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LETTRE 

D  E 

L'EX- JÉSUITE  BRETON, 

A  tous  ceux  qui  feront  curieux 
de  la  lire. 

Facit  indignât  io  verfum. 

Messieurs, 

Jétois  dans  le  trifte  Galetas 
où  les  Arrêts  m'ont  confiné,,  &: 
Yy  demahdois  à  Dieu  la  patienc^.^ 
quand  un  nouveau  Compte  rendu  ^ 
eft  venu  me  la  faire  perdre,  Je 
Tai  lû  &  j'ai  vû  que  partout  où 
TAuteur  n'étoit  pas  bon  Copifte , 
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il  étoit  mauvais  Original,  j'ai  vu 
qu'il  fe  répétoit  fans  pudeur,  &C 
qu'il  fe  contredifoit  fans  fcrupule. 
J'y  ai  trouvé  des  prétentions  à 
côté  de  l'ignorance  j  un  faux  air 
de  modération  auprès  de  l'invec- 
tive, la  diffimulation  fe  cachant 
fous  le  mafque  tranfparant  de  la 
vérité,  la  cruauté  s'enveloppant 
de  quelques  dehors  d'humanité  , 
y  y  ai  vu  enfin  la  Philofophie  du 
fiécle  afFeéler  l'intérêt  de  la  Re- 
ligion. 

J'ai  vû  toutes  ces  chofes  d'un 
coup  d'œil  &  j'ai  dit  d'abord ,  il 
n'eft  pas  poffible  que  cet  Ouvrage 
telquileft,  foit  forti  du  Cabinet 
d'un  Magiftrat  refpe^table  , 
moins  encore  qu'il  ait  été  pro- 


noncé  dans  le  Temple  de  la  Juf- 
tice  ;  on  n'y  voit  point  ce  carac- 
tère impartial  de  vengeur  public, 
ni  cettte  tournure  honnête  dont 
M.  PAvocat  Général  Jollj  de 
F  leur/  ,  qu'on  devroit  toujours 
prendre  pour  modèle  ,  s'eft  fervi 
dans  la  même  affaire  ;  Meilleurs 
les  Gens  du  Roi  de  Province , 
qui  vont  prendre  le  bel  air  du 
Monde  dans  la  Capitale ,  en  rap- 
portent fùrement  aufïi  le  bon  ton 
de  la  Magiftrarure  ;  cette  réfle- 
xion m'a  fait  aufïi-tôt  conclure 
que  cet  Ecrit  clandeftin  n'étoît 
pas  du  Magiftrat  auquel  on  Tat- 
tribue ,  6c  j'ai  dit ,  il  faut  nécef- 
fairement  qu'il  y  ait  quelque  mé- 
prife  dans  le  titre ,  une  faite  lettre 


fuffît  pour  défigurer  un  nom  ,  le 
célèbre  M.  Dofier  a  été  trompé 
plus  d^une  fois  de  cette  matière. 

Cette  féconde  réflexion  ^  faite 
fans  malice  ,  &  a  ppiiyéefur  d'au- 
tres conjeélures  que  mes  Conci- 
toyens les  braves  Armoriques 
favent  bien  ,  m'a  enhardi  à  ré- 
pondre à  r Auteur  quelqu'il  foit. 
J'ai  donc  pris  ma  plume  ,  je  Tai 
taillée  un  peu  fin ,  &  je  me  fuis  mis 
à  écrire,  fans  trop  faire  d'attention 
que  le  tems  étoit  court ,  &  que 
je  n'avois  point  de  Livres  ;  heu- 
reufement  je  vis  très-bien  avec 
Meffieurs  les  Curés  de  mon  voi- 
finage ,  ils  m'ont  envoyé  tous  les 
Cafuiftes  qu'ils  avoient  ,  &  il 
pleuvoit  chez  moi  des  Hunado  ^ 
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des  Sanchei ,  des  Suare^ ,  des 
Tolet ,  des  Antoine  ^  &cc.  Cepen- 
daiit  on  ne  va  pas  loin  avec  ce 
fecours  quand  on  a  plms  de  qua- 
tre cens  infidélités  à  relever,  auffi 
n'ai-je  prétendu  qu'entamer  la 
befogne,  d'autres  Tacheveront, 
je  puis  donc  écrire  encore  une 
fois ,  tout  ncji  pas  dit  fur  cette 
matière. 

Je  me  rappelle  dans  ce  moment 
que  j'ai  oublié  de  répondre  aux  re- 
proches que  l'Auteur  du  Compte 
rendu  nous  fait  d'avoir  eu  re- 
cours il  y  a  cent  cinquante-neuf 
ans  y  à  la  proteé^ion  de  la  Va- 
renne.  Meflieurs  fi  vous  l'enten- 
dez répéter,  ayez  la  bonté  de 
dire  feulement  pour  nous  excu 
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fef ,  que  les  Jéfuites  ont  bien  pu 
s'adrefTer  fans  crime  à  un  hom- 
me en  faveur  auprès  de  fon  Prin- 
ce ,  quand  un  Magiftrat  de  Pro- 
vince ne  s^eft  pas  fait  fcrupule  de 
faire  fa  cour  à  la  fameufe  le  Cou^ 
yrcur  &  de  recevoir  fes  derniers 
foupirs. 

J'ai  rhônneur  d  être  avec  ref- 
pedl  &  une  reconnoiflànce  anti- 
cipée , 

MESSIEURS  , 

Votre  très-humble ,  &c, 
TEx-Jefuite  Breton. 


De  mon  galetas  treize  jours  après 

le  fécond  compte  rendu  à  Paris» 


DUPLIQUE 

D  E 

L'A  P  P  E  L 

A  LA  RAIS  O  N, 

DES 

ÉCRITS  ET  LIBELLES 

PUBLIÉS 
PAR  LA  PASSION 

CONTRE 

Les  JESUITES  DE  FRANCE. 

\^oTRE  Empire  n'eft  donc  pas  entiè- 
rement détruit  chez  les  François,  Rai- 
fon  humaine  ,  puifqu'ils  nous  ont  vu 
avec  plaiiir  porter  notre  caufe  à  votre 
Tribunal  3  profitons  de  cet  inftant  lucide 
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Se  ne  négligecns  rien  de  ce  qui  peut, 
fi-non  nous  .garantir  de  la  ruine,  qui 
nous  menace  5  du  moins  rejetter  fur  nos 
adverfaires  tout  l'opprobre  dont  ils 
voudroient  nous  couvrir.  Prêts  à  fuc- 
comber  fous  le  poids  des  Arrêts ,  & 
n  ayant  prefque  plus  rien  àefpérer,  il 
ne  nous  refte  plus  qu'à  venger  nôtre 
honneur.  Nous  nous  renfermerons  dans 
îes  bornes  étroites  d'une  défenfe  me- 
furée.  Et  fi  notre  deftin  eft  de  périr,  le 
dernier  foupir  de  la  Société  en  France 
fera  une  leçon  de  modération  pour  les 
François. 

FAIT. 

Perfonne  n  a  jamais  pu  difputer  à  un 
Souverain  le  droit  de  ne  point  admettre 
un  Corps  Religieux  dans  les  terres  de 
fa  domination  j  mais  lorfqu  il  eft  admis 
avec  toutes  les  folemnités  requifes, 
qn  ïl  a  pour  lui  la  polTeiTion  &  la  pref- 


eription,  il  neft  pas  plus  permis  de  le 
dépouiller  de  fon  état ,  par  l'effet  d'une 
volonté  arbitraire,  &  fous  le  prétexte 
d'un  abus  idéal,  que  d'enlever  fon  pro- 
pre bien  à  un  particulier.  Ceux  qui  ont 
juré  la  perte  des  Jéfuites  ont  reconnu 
la  vérité  de  cette  maxime  ;  &  fentant 
la  force  qu  elle  a  toujours  eue  fur  les 
cœurs  droits,  ils  ont  craint  cruelle  ne 
reclamât  trop  puilfamment  en  notre  fa- 
veur &  à  leur  honte,  s'ils  fie  nous  char- 
geoient  de  torts  capables  de  fufpendre 
au  moins  les  fentimens  d'humanité,  & 
d'exGufer  leurs  procédés  aux  yeux  des 
gens  équitables.  Il  a  donc  fallu  qu'ils 
fuppofalfent  que  nous  violions  toutes 
les  loix  divines  &  humaines,  pour  ne 
pas  en  paroître  eux-mêmes  les  viola- 
teurs. Il  a  fallu  nous  attribuer  des  fyf- 
têmes  qui  n'ont  jamais  exifté  que  dans 
Tim^agination  déréglée  de  ceux  qui  les 
ont  enfantés.  Il  a  fallu  nous  charger  de 
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de/Teins  criminels,  dont  nous  n'avons 
que  l'horreur  qu'ils  infpkent.  Il  a  fallu 
allier  dans  des  hommes  une  cupidité 
cfFrénée,  avec  la  privation  de  toute  pro- 
priété j  dans  des  François,  un  attache-^ 
jnent  gratuit  à  des  maximes  étrangères  y 
avec  le  penchant  naturel  que  tous  les 
hommes  ont  pour  les  loix  deleurpatriei 
dans  des  Sujets,  une  haine  intérieure 
pour  leur  Souverain,  avec  les  marques 
extérieures  du  plus  grand  amour  pour 
fa  perfonne  3  dans  des  Chrétiens,  des 
^ues  ambhieufes ,  avec  l'abnégation  de 
foi-même  ;  dans  des  Ecrivains  ,  une 
dodrine  verfatile,  &  cependant  conf- 
tante  &  perpétuelle  ^  dans  des  Religieux, 
des  richefTes  imaginaires ,  aveq  une  pau- 
vreté réelle;  une  morale  relâchée  pour 
les  autres  ,  avec  d,es  moeurs  aufteres 
pour  eux-mêmes  j  des  projets  infernaux, 
avec  des  travaux  apoftoliques  ;  dans  des 
]Pr êtres,  une  révolte  continuelle  contre 
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les  premiers  Pafteurs  ,  avec  un  affervif- 
fernent  incroyable  à  leur  volonté;  dans 
des  Catholiques  ,  trop  de  deVouement 
pour  le  Saint  Siége^  &  point  de  défé- 
rence aux  ordres  de  celui  qui  y  eft  afîîs  ^ 
trop  de  zèle  pour  l'Eglife  ,  &  nulle 
foumiiîîon  à  fes  décifions.  Il  a  fallu 
peindre  d'un  même  trait  les  Jéfuites 
intolérans  en  France,  tolérans  en  Chine^ 
idolâtres  chez  les  Malabares  &  martyrs 
de  la  Divinité  au  Japon.  Il  a  fallu  en  un  - 
mot  allier  Dagon  avec  T  Arche, 

Si  ceux  qui  ont  fuppofc  dans  la  So-- 
ciétéce  monllrueux  mélange  de  vices  6c  • 
de  vertus  contraires  3   avoient  mieux 
'  connu  le  cœur  humain  ,  ils  euflênt  fenti 
que  rhomme  ne  fe  facrifie  pas  fans  fa« 
jet  5  n'eft  point  efclave  ,  pauvre  &  mé^ 
chant  5  pour  le  plaifir  de. l'être.  Mais 
pourquoi  croire  que  ce5  vérités  de  feni«=^' 
timent  leur. ont  échappé  ,  ce  feroit  leur 
accorder  une  bonne  foi  que  leur  pâliïôîi. 

A  3/ 
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dément ,  &  que  la  raifon  veut  qu'on 
leur  refufe.  Ils  ont  donc  connu  Tincon- 
féquence  de  leur  fyftême  d  attaque  ; 
mais  ils  en  ont  reconnu  en  même-tems 
la  neceflîte;  peut-être  aufli  fe  font-ils 
flattés  de  faire  ilîufion  à  la  multitude. 
LaifTons-les  s'^âbufer  à  ce  point ,  pourvu 
que  nous  deTabufions  les  autres  j  c'eft 
Funi que  objet  de  ce  Mémoire, 

Pour  le  remplir  d'une  manière  qui  ne 
laifle  à  défirer  à  la  Raifon  que  le  retour 
de  ceux  qui,,  en  déraifannant ,  font 
autant  de  transfuges  de  fon  Empire,, 
nous  examinerons  les  derniers' Ecrits  5. 
qui  viennent  de  paroître.  Nous  diftin- 
guerons  les  Libelles  des  Ouvrages  Ano-  - 
nymes ,  &. ceux-ci  des  Difcours  qui  font 
revêtus  du  fceaurefpeftable  delaMagiC- 
tature.  Les  premiers  n'entreront  dans 
notre  plan,  que  comme  un  épifode  ;  ca 
Csroît  leur  faire  trop  d'honneur,  que  de 
S'ârrêter  long-tems  à  les  réfuter^  nous . 
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toucherons  aux  derniers  avec  les  ménâ» 
gemens  que  les  noms  qu'ils  portent  exi^ 
genp  ;  quant  à  celui  qui  n'a  ni  le  coura*^ 
ge  de  fe  montrer  bi^n  à  découvert ,  ni 
la  fageffe  de  fe  cacher,  entièrement  , 
nous  fuppoferons  toujours  que  ce  n  eft 
point  rOuvrage  d'un  Magiftrat,  Tout 
nous  confirme  dans  cette  idée. 

Le  Magiftrat  s'appuie,  fur  les  Loîx  ^ 
celui-ci  n'en  cite  aucune  :  il  ne  connoît 
que  le  trifte  Code  d'un  Huilîîer,  Affi- 
gnations  5  Délais,  Défauts,  &c.  Le 
Magiilrat  faix  obferver  les  Gfdonnaa- 
ces;  ceUÛ-ci  apprend  à  les  enfreindre, 
en  s'enveloppant  dans  là  clandeftinité. 
Un  Magiftrat  eft  le  Curateur,  né  des 
Mineurs,  celui-ci  en  eft  l'opprefTeur  : 
Il  intime  le  Général  d^  la  S.ociété,  & 
il  rend  fes  inférieurs  refp  on  fables  de  fon 
fiLnce  :  un  Magiftrat  ufe  des  moyens^ 
mais  il  n'en  abufe  pas  :  or  un  moyen  lé- 
gitime de  trouvex  U  vérité    c'eft  de. 


mettre  fous  les  yeux  des  Juges  les  accu- 
Ifetions  ;  mais  c'eft  un  devoir  pour^Iui 
d'inftruire  à  charge  &  à  décharge.  On 
verra  bientôt  que  TEcrivain,  auquel 
nous  prétendons  répondre,  s'eft  dif- 
penfé  fans  pudeur  de  cette  obligation. 
Un  Alagiftratne  connoît  ni  refpedi  hu- 
main ,  ni  détour,  ni  crainte;  celui-ci, 
en  donnant  fon  Ouvrage  au  Public  fans 
nom  d*Imprimeur  ,  s'eft  ménagé  la  ref- 
fource  de  le  défavouer  ,  fi  le  blâme  qui 
doit  rejaillir  fur  lui  de  l'examen  que  nous 
en  ferons,  le  réduit  à  cette  ..extrémité 
deshonorante.  N'attendons  pas  davan- 
tage à  le  poufler  dans  ce  retranchement 
honteux.  Eh  !  qu'il  n'attribue  pas  à  7  /2^- 
ranct  ou  à  -ndiii  ^ue  (i)  la  clandeilinité 
de  nos  Ecrits.  On  n'efi:  point  ignorant, 
quand  on  démontre  les  erreurs  de  fon 


(t)  Fécond  Compte  rendu  au •P'4rlemcnt  d© 
Brevàgac,  pag.  6, 
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adverfaire  ;  on.  n'eft  point  politique^ 
quand  on  ne  craint  point  de  l'irriter  en 
rhumiliant.Si  nous  avions,  comme  lui^ 
l.a.Iiberté  de  paroître  ,  nou;  l'attaque- 
rions de  front.  On  ne  recule  pas  devant 
chimère,  quand  on  a  la  Raifoa  pour 
égide. 

Pénétrés  de  reconnoilTance  pour  Fin- 
ter  et  que  le  Public  a  paru  prendre  à 
notre  caufê  portée  au  feul  Tribunal  oà 
nous  puiflîons  efpérer  d'être  écoutés 
nous  n'avons  garde  de  la  porter  ailleurSo 
Vous  ferez  donc  toujours  notre  reflbur- 
ce  &  notre  Juge 3,  Raifon  humaine,  c'efl 
vous  qui  déciderez  du  mérite  de  notre 
réponfe  nous  allons  vous  rendre 
compte  d'un  fécond  Ecrit  publié,  noa 
par  igiora  ice  y  mais  par /-c^Z/r^jw^.,  fans 
nom  d'Imprimeur.  Nous  démontrerons 
jufqu  a  l'évidence , 

Que  fon  Auteur  ne  tient  pas  ce  qu'i 
çî^omet,^ 
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Ne  prouTe  pas  ce  qu  il  avance. 
N'entend  pas  ce  qu  il  traite. 
Ne  repond  pas  à  ce  qu  on.luiobjeéle. 
Qu'il  eft  inconfideré  dans  fes  allé- 
gations , 

Fautif  dans  fes  calculs, 
Infidèle  dans  fes  citations , 
Téméraire  dans  fes  défis  : 
Tel  fera  le  plan  méthodique  de  ce 
Mémoire- 

L'AUTSUR  q:UEL  qv'iL  SOIT  IÇE  TIENT 
PAS  CE  QU^IL  PROMET* 

Le  célèbre  Ifocrate  débuta  dans  une 
de  fes  Harangues,  par  une,  période  fi 
étrangère  à  ce  qu'il  vouloir  prouver ,  qu'il 
en  devint  ridicule  à  toute  la  Grèce  ,  au 
point  de  n*ofer  plus  parler  en  public-,  le 
Rhéteur  Breton  aura  fans  doute  le  même 
fort  que  l'Orateur  Athénien ,  puifqu'il 
tient  à  peu  près  la  même  route.  A  quoi 
fert  en  effet  ce  bel  éloge  de  la  Société^ 
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placé  à  la  tête  d'un  Difcotirs  deftiné  à  la 
charger  d'opprobres?  Croic-il  que  les  Jé- 
fuites  folent  fort  touchés  d'un  ccmoianaae 
forcé,  quil  rétracte  prefque  avant  que 
d'avoir  achevé  de  le  rendre.  Né  pour 
groiîîr  la  lifte  des  inconféquences  humai- 
nes 5  il  repréfente  la  Société  naiffante 
comme  le  bouclier  de  l'Eglife,  &  le  bou- 
levart  de  la  Foi,il  convient  (i)  quelle  parut 
dans  un  jltcle  ou  CEglife  étoit  déchirée  au 
dedans  &  au  dehors  ^  par  des  ennemis  puif- 
fans  y  &  par  des  enfans  rebelles.  Il  répand 
fubitement  les  Jéfuites  chez  toutes  les 
Nations ,  &  leur  accorde  l'honneur  d'a- 
voir contribué  à  confirmer  la  foi  chan- 
celante de  quelqu  uns  ,  à  ramener  quel- 
ques autres  au  giron  de  leur  inere,  &  à 
dimnmer  le  progrès  des  Sectes.  Mais 
comme  s'il  fe  repentoit  d'avoir  rendu  à 
la  Société  un  hommage  que  la  vérité  lui 


(i)  Pag.  7. 


mr^chey  il  le  c!é:rnit  anfliror,  en  nemèN 
i:ant  prefque  aiKun  incetvalle  entre  le 
tnomenr ,  on  ,  de  fon  aveu  ,  ce  Corps  Re- 
ligieux fut  utile  i  TEglife,  &  celui  où  il 
prétend  quM  a  commencé  de  lui  devenir 
pernicieux  &  hinefte. 

S,  Ignace  forma  le  defTein  de  fa  Com- 
pagnie  en  1 534;  mais  elle  ne  reçut  fa 
premiers  conlîftance  q^i'en  1540:  elle 
croit  même  alors  fi  peu  nombreufe ,  que 
Paul  III 5  pour  fe  rapprocher  des  vues  du 
Fondateur,  &c  ne  point  aller  au-delà  de 
fes  efpérances,  fixa  d'abord  le  nombre  de 
fes  Profès  à  folxante  -,  ce  ne  fut  qu'en 
154:5  que  ce  même  Paf>e  jugeant  de 
rutilité  future  des  Jéfuites,  par  leurs 
fervices  préfens,  voulut  que  le  nombre 
des  Profès  fût  indéfini  •  &  ce  chan- 
gement ,  s'il  fâut  appeller  de  ce  nom  ,  ce 
qui  ne  fut  que  Peffet  de  l intérêt  mieux 
connu  de  rEglife ,  n'augmenta  pas  fubi- 
cernent  cette  Milice  chrétienne.  Les  Jé- 

fuite$ 


fuites  neroient  donc  jufques-là  qu une 
poignée  de  gens  plus  zélés,  que  capables 
de  remplir  toute  la  Terre  du  bruit  de 
leur  zélé. 

L'Ecrivain  auquel  nous  répondons , 
impatient  de  faire  l'étalage  des  imputa- 
tions calomnieufes  dont  on  a  accablé  les 
Jéfuites  pendant  deux  fiecles,  précipite 
leur  marche  5  groflît  leurs  pelotons ,  &c 
ne  met  prefque  point  d'intervalle  entre 
ces  premiers  momens,  où  il  efi:  forcé  de 
les  repréfenter  comme  ( i)  des  gens  coura^ 
geux  &  favans  y  Se  celui  où  il  en  [ait  des 
hommes  intriguans  &  ambitieux ,  habiles 
à  conduire  les  affaires,  faciles  dans  ladi- 
redion  des  confciences ,  inftruics  dans  la 
fcience  des  Arts  libéraux ,  Médecins ,  Af- 
tronomes.  Maîtres  dé  Langue.  Quelques 
hommesà  peine  raflTemblés  fous  rétendart 
de  la  Croix,  deviennent  tout-à-coup,  fous 
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îe$  hcureules  mains  de  T  Auteur ,  une  Ré- 
publique des  plus  érendues.  Le  Héros  fa- 
buleux ,  qui  fema  les  dents  du  dragon^ 
ne  vit  pas  naître  fi  vite  fes  foldats  armés 
de  toute  pièce.  Rapprochons  les  dates 
dçs  faits  5  tels  que  l'Ecrivain  les  rnpporte , 
{pn  afreclation  à  les  refTerrer  décèlera  fort 
intention» 

Depuis  la  Bulle  de  Paul  III,  jufqu  à  la 
mort  de  S,  Ignace,  il  ne  s'écoula  cjue  1 1 
ans  :  c'eft  dans  ce  court  efpace  de  tems 
que  5  s'il  en  faut  croire  le  rapide  Armori- 
que  (1)5  les  Jéfuites  portèrent  leurs  mif- 
3:)  fions  en  Amérique  ,  en  Chine ,  en  Abif- 
3)  finie ,  au  Japon ,  aux  Indes  -,  qu'ils  fe 
3^  rendirent  utiles  aux  Souverains  *,  qu'ils 
3>  le  furent  furtout  à  ceux  d'Efpagne  Se 
>?  de  Portugal  dans  des  continens  éloi- 
3:)  gnés ,  pour  la  confervation  ôc  l'aug- 
53  menration  de  leurs  conquêtes ,  &  qu'en 
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35  faifatit  de  nouveaux  Chrécisns,  ils  ac- 
3:)  queroient  de  nouveaux  fujets  à  ces 
33  Princes  ^  qu'enfin  protégés  par  les  Pa- 
j>  pes,  donc  ils  foucenoienc  les  préren- 
j5  rions  avec  zélé,  ils  parvinrenr  à  s'infi- 
j)  nuer  dans  les  Cours ,  &  prirent  la  place 

des  Dominicains ,  qui  avoient  gouver- 
»  né  long-rems  la  confcience  des  Rois.  »j 

Il  y  a  dans  cet  étalage  afFedé  de  talens , 
de  travaux  &  de  fervices  une  foule  d'a- 
nachronifmes  ,  qu'il  feroit  rrop  long  de 
relever,  nous  nous  conrenterons  d'en 
marquer  deux,  ce  fera  affez  pour  rendre 
TAuteur  fufpedt  d'infidélité  ou  d'igno- 
rance. 

Selon  lui ,  les  Jéfulres  ont  fuccedé  aux 
Dominicains  dans  l'emploi  de  Confef- 
feurs  des  Princes  :  veut-il  parler  de  ceux 
de  la  Maifon  d'Autriche  ;  les  Frères  Prê- 
cheurs viendront  cette  fois-ci  fans  con- 
féquence  à  notre  fecours  :  les  deux  hé- 
mifpheres  retentifTent  encore  des  cris 
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qa  ils  poufTerent ,  lorfque  Philippe  V  prit 
un  Jéfuîte  pour  ConfeflTeur  :  ils  crièrent 
à  la  nouveauté,  à  l'injuftice,  ils  publiè- 
rent une  lifte  des  RR.  PP.  Dominicains 
qui  avoient  eu  l'honneur  de  confeflTerles 
Rois  d'Efpagne>  long-tems  même  avant 
que  cette  Monarchie  fût  entrée  dans  la 
Maifon  d'Autriche  par  Thériti^re  de  Fer- 
dinand &c  d'Ifabelle.  Or ,  en  ne  datant 
que  de  Charles  V,  jnfqu'au  premier  des 
Bourbons  qui  a  régné  fur  les  Efpagnols> 
cette  brave  Nation  compte  (ix  Rois  de 
la  Maifon  d'Autriche,  auprès  defquels 
les  Jéfuites  n'avoient  pas  fupplanté  les 
RR*  PP*  Dominicains  :  donc  il  eft  faux 
qu'ils  leur  ayent  fucceclé  G  rapidement 
dans  remploi  de  ConfelTeur  des  Princes 
Autrichiens. 

Il  eft  encore  moins  vrai  qu'ils  leur  ayent 
fuccedé  immédiatement  auprès  des  Rois 
de  France  :  ils  n'ont  commencé  à  être  ap* 
pelles  à  la  Cour  pour  cette  fondion  quô 
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foQS  Henri  IV j  &  les  Dominicains  en 
avoient  été  renvoyés  fous  Charles  VI.  A 
dater  de  ce  moment ,  ils  ceflerent  de  di- 
riger la  confcience  de  nos  Souverains  y 
&c  Cî  cette  confiance  eft  un  avantage,  ils 
le  perdirent,  en  s'obilinant  à  refufer  à 
la  Mere  de  Dieu  la  prérogative  exclufive 
d'avoir  été  conçue  fans  la  tache  oris;!- 
nelle.  Or  il  y  a  entre  Charles  VI  &c  Hesi- 
ri  IV  mie  chronologie  de  dix  Rois ,  ôc 
une  lacune  de  plus  de  cent  foixanteans, 
que  le  Computateur  Armorique  fait  dif- 
paroître  :  il  la  dérobe  adroitement  pour 
rapprocher  le  moment,  où,  félon  lui, 
les  Je  fuites  ont  commencé  d'ambition- 
ner &  d'obtenir  la  confiance  de  nos  Rois^ 
Nous  ne  diflîmulerons  pas  qu'ils  eu- 
rent quelque  tems  celle  du  dernier  des 
Valois  :  mais  elle  leur  fiit  bientôt  enle- 
vée 5  êc  nous  pouvons  dire  avec  vérité 
que  ce  fut  un  malheur  pour  la  France* 
Si  Edmond  Auger  eût  continué  à  dirigea 
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Henri  III ,  ce  Royaume  auroit  eu  moîm 
de  malheurs  à  déplorer,  &  la  Société 
plus  d'ingratitude  à  lui  reprocher  :  mai> 
le  dcftin  de  la  Nation  Françoife  ,  voulut 
que  les  Ligueurs  parviniTent  à  chaffer  ce 
Jéfuitede  la  Cour  :  ils  le  foupçonnoienc 
avec  raifon  de  détourner  le  Roi  des  par- 
tis violens  &  deftrudifs  qu'ils  lui  infpi- 
roient  contre  fes  propres  Sujets. 

Si  le  Rhéteur  Breton  eût  pris  plus  de 
foin  de  juftifier  les  Jéfuites ,  il  auroit 
rapporté  cette  anecdote  y  elle  eft  confi- 
gnée  dans  une  Requête  que  le  P.  Barny , 
dont  il  défigure  le  nom ,  préfenta  au  Par- 
îament  de  Paris  (i).  Perfonne  n'ofa  s'é- 


(l).  Elle  eft  intitulée  :  Défenfes  de  ceux  du 
Collège  de  Clermont  1 594.  Celui  qui  la  préfenta 
aa  Parlement  fe  nomme  Pierre  Barny  ^  Prêtre-- 
Procureur  des  Prêtres  -  Régens  &  Ecoliers  du. 
Collège  de  Clermont.  On  a  donc  tort  de  dire, 
jag..  18.  le  Frère  Barry^  fous  le  nom  de  Préfet 
de.s  Confrères  de  Clermont  y  les  mit  au  jour  tn 
i 2>  ou  plutôt ,  on  en  parle  fans  le  connaître» 
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lev2V  alors  contre  un  fair  Piiqneî  en  WTi-* 
choir,  pour  ainfi  dire,  avec  la  main;  il 
n*eft  dotîG  pas  permis  à  préfenc  de  le  ré- 
voquer en  doure ,  &c  nous  avons  droit 
de  reprocher  au  prétendu  défenfeur  de 
r innocence  de  l'avoir  omis.  Mais  l'objer 
de  ce  redoutable  adverfaire  n'a  jamais 
été  de  trouver  tes  Jéfuites  innocens»  C'eft 
en  vain  qu'il  fe  donne  pour  le  défenfeur 
de  ceux  qui  n'en  ont  point»  Son  minif- 
tere  lui  en  fait  une  obligation  ;  maïs 
quelque  motif  plus  fort  que  le  devoir , 
fe  lui  fait  oublier.  Pourquoi  s'annonce- 
t-il  donc  comme  un  perfonnage  qui  va 
remplir  toutes  les  Loix  de  l'équité  natu- 
relle î  Pourquoi  promet -il  de  tirer  des 
Ecrits  des  Jéfuites  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  réclairciffement  de  leur  affai- 
re? Pourquoi  fait-il  efperer  qu'il  y  ajou- 
tera tout  ce  qui  fera  néceffaire  pour  ren- 
dre leur  défenfe  pleine  &  entière?  Eft- 
ce  pour  infulter  k  l'humanité ,  ou  pour 


furprendre  la  juftice ,  qu'il  prend  le  main- 
tien &  le  langage  d'un  homme  impar- 
tial }  Eh  !  qu  a-r-on  affaire ,  (  nous  l'a-^ 
vons  dé|à  dit,  )  de  quelques  lignes  d'é- 
ioges  qu'il  donne  à  la  Société ,  s'il  les 
efFàce  par  des  pages  entières  de  repro- 
ches ufés  3  qu'il  ne  cherche  pas  à  détruire? 
Ne  lui  tene^  pas  compte  de  fes  éloges^ 
Raifon  humaine,  l'évidence  des  faits ,  le 
témoignage  des  fiecles,  le  cri  de  l'Uni- 
vers les  lui  ont  arrachés. 

Jugez-le  fur  fon  affedtation  à  les  a£- 
foiblir  5  en  faifant  revivre  de  vieilles  im- 
putaticmsfaMS  fondement,  de  graves  ac- 
cufations  fans  preuves  ^  en  compilant  les 
invedives  des  Hérétiques  5  les  emporte  - 
lîiens  d'Arnauld ,  les  plaifameries  de  Paf- 
chai,  en  puifaM  fes  rapfodies  malignes 
jufques  dans  des  fources  impures,  que 
fon  miniftere ,  s'il  eft  le  vengeur  public^, 
auroit  du  delTëcher  par  le  feu. 
»   Ne  craignons  pas  de  les  mettre  fous 
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les  yeux  du  Ledleur  ces  inve6lives  > 
elles  tourneront  à  la  confufion  de  celui 
qui  les  a  reproduites  fans  les  combat- 
tre. 3)  Les  Prédicateurs  Jéfuites  ne 
»  fuivent  ordinairement,  (i)  félon  lui^ 
«  que  les  voies  violentes  de  Flnqui- 
0^  fition,  ils  confeillent  toujours  celles 
»  de  la  contrainte  ,  &  delaperfécu- 
^>  tion  ,  ils  ne  prêchent  que  pour  favo- 
»  rifer  Rome  &  leur  Compagnie  :  ils 
53  allument  le  feu  de  la  fédition  &  de  la 
x>  révolte  :  ils  entrent  dans  des  ligues  & 
»  des  confpîrations  contre  les  Rois  , 
5D  c'eft  ce  qui  leur  a  valu  des  privilèges 
y>  fans  nombre,  qui  bleifent  les  droits 
-^y  de  toutes  les  Nations,  qui  attaquent 
»  les  Souverains  mêmes.  Les  Jéfuites 
»  ont  acquis  de  grands  biens  par  des 
^)  Teftamens,  des  Legs,  &  des  Dona- 
»  tions  fjggérées.  Ils  fe  font  fervis  de 


(i)  Pag»  10  ^  fuiv. 


5)  leur  crédit  auprès  des  Princes  pour 
:>  dépouiller  les  Communautés  fécu- 
3)  lieres  &  régulières  de  leurs  anciennes 
5)  pofleffions. 

Telles  font  les  imputations  que  le 
Pvheteur  Breton  accumule ,  elles  ne  lui 
ont  coûté  que  la  peine  de  les  tranfcrire 
du  Plaidoyer  d'Arnauld,  &  de  quelques 
Déclamations  plus  récentes.  Cepen- 
dant, c'eft  ce  qu'il  donne  au  public  pour 
des  (i)  préjugés  légitimes.  Ils  font  fans 
doute  bien  puiffans  fur  fon  cœur,  ces 
préjugés  :  puifqu  il  dit  à  peine  quelques 
mots  pour  les  détruire,  au  moment 
même ,  où  il  convient  que  fon  Miniftere 
exige  qu'il  les  combatte.  Rempliflbns 
donc  un  devoir  dont  il  ne  craint  pas  de 
fe  difpenferj  &  puifque ,  félon  lui,  le 
Public  (2)  ne  peut  compter  que  fur  une  fuite 
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de  faits  conjlansy  multipliés  &  notoires  ^ 
produirons  en  aflez,  pour  forcer  les  im- 
putations les  plus  calomnieufes  à  difpa- 
roître. 

Eft-ce  par  les  voies  violentes  de  Tln- 
quifition,  eft-ce  en  confeillant  la  con- 
trainte, ou  en  prêchant  la  douceur,  que 
faint  François  Xavier  a  fournis  les  Indes 
Se  le  Japon  au  joug  de  TEvangilé  ? 

Nunnez  &  Oviedo,  ces  Apôtres  de 
TAffrique,  fe  font-ils  fait  précéder  dans 
l'Ethiopie  par  les  familiers  du  Saint- 
Oifice  ?  Nos  pères  ont-ils  vu  ,  nous 
mêmes  avons-nous  jamais  oui  dire  que 
faint  François  Régis  ait  porté  Flnqui- 
frtion  dans  le  Languedoc ,  que  Maunoir 
&  Huby  rayent  traînée  à  leur  fuite  en 
Bretagne  ? 

A  ces  faits  multipliés ,  conflans  &  no- 
toires ^  nous  pouvons  ajouter  l'aveu 
d'un  homme  qui  n'aimoit  pas  Flnquifi- 
tion^  ni  le  fanatifme ,  mais  qui  avoit 


affez  d'erprit  pour  connoitre  les  Jcfuites 
&  aflez  de  droiture  pour  les  louer  :  c  eft 
le  célèbre  Montefquieu  dont  le  témoi- 
gnage pourra  déplaire  dans  ce  moment 
au  Rhéteur  Breton  fans  qu  il  ofe  fufpec- 
ter  fon  autorité  :  Il  eft  trop  fouvent 
le  Copifte  imparfait  de  fes  maximes. 
Voici  comme  cet  Auteur  venge  les  Mif- 
fions  du  Paraguay  :  (i)  3)  on  a  voulu  en 
3)  faire  un  crime  à  la  Société,  qui  regarde 
33  le  plaifir  de  commander ,  comme  le 
3)  feul  bien  de  la  vie  ;  mais.il  fera  tou- 
3)  jours  bon  de  gouverner  Jes  hommes 
3)  en  les  rendant  heureux  :  il  eft  glorieux 
3:»  pour  elle  d'avoir  été  la  première  qui 
3->  ait  montré  dans  ces  contrées  Tidée 
35  de  la  Religion  jointe  à  celle  de  Thu- 
33  manité.  En  réparant  les  dévaftations 
33  des  Efpagnols  ,  elle  a  commencé 
3)  à  guérir  une  des  grandes  plaies  qu  ait 

(i)  Efprit  des  Loix,  Liy.  4.  Chap.  6. 

3:)  encore 
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«  encore  reçu  le  genre  humain.  Un 
fentiment  exquis  pour  tout  ce  qu  elle 
»  appelle  honneur,  &  fon  zèle  pour  la 
yj  Religion,  lui  ont  fait  entreprendre 
33  de  grandes  chofes,  Scelle  y  a  reuffî. 

Elle  a  tire  des  bois  des  peuples  dif- 
^)  perfés ,  elle  leur  a  donné  une  fubfif- 
3)  tance  aflurée,  elle  les  a  vêtus,  & 
■):>  quand  elle  n  auroit  fait  par  là,  qu  aug- 
^)  menter  Finduftrie  parmi  les  hommes, 
»  elle  auroit  fait  beaucoup. Voilà  les 
JeTuites  qui  prêchent  TEvangile,  le  fer 
&  la  flamme  à  la  main.  En  rapportant 
ce  témoignage  non  fufpeél: ,  nous  ne 
prétendons  pas  approuver  les  écarts 
du  Philofophe  ;  nous  voulons  feulement 
confondre  le  Difciple  par  le  Maître,  & 
avertir  le  public  de  fe  défier  de  fes 
affertions. 

Ceux  qui  font  inftruits,  ou  qui  aiment 
àrêtre,  ne  le  croiront  pas  davantage 
lorfqu  il  dit  que  les  Jéfuites  ont  allumé 
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le  feu  de  la  fédition.  Veut-il  parler  de 
la  France  &  du  tems  de  la  ligue  ?  Les 
Prédicateurs  de  la  Société  écoient  ceux 
qui  prêchoient  avec  plus  d'ordre ,  plus  de 
modejlie  ^  de  gravité  &  de  tempéramment, 
L'Hiftorien  Mathieu  eft  iiotre  garant; 
&  fi  nous  remontons  au  règne  précé- 
dent, Charles  IX.  regardoit  toutes  les 
Maifons  des  Jéfuites  comme  autant  de 
fort^reffes  capables  de  s'oppofer  au^ç 
mouvemens  intérieurs  &  àlajaloufie 
du  dehors  c 

Nous  conduira-t-il  dans  le  Portugal  ? 
Les  deux  grandes  révolutions  que  ce 
Royaume  a  fouffertes  ont  toujours  vu 
les  Jéfuites  fidèles  à  leurs  Souverains  ; 
&  la  mort  de  Malagrida  eft  aux  yeux 
du  Sage  une  nouvelle  démonftration  de 
leur  fidélité  inviolable, 

Jl  n  oferoit  pas  fans  doute  nous  ac- 
çufer  d'avoir  excité  des  troubles  eq 
i^^^lflemagne  contre  l'Augufte  Maifon 


Î7 

d'Autriche  j  il  feroit  en  ce  moment  érf 
contradiction  avec  nos  anciens  ennemisf 
nationaux,  dont  il  eft  jufqu'ici  le  co-^ 
pifte  :  ces  ennemis-  ne  trouvoient  rien 
de  pis  à  nous  reprocher,  nî  déplus  ca-- 
pable  de  nous  nuire  que  de  nous  appellei* 
Autrichiens.  Nous  fommes  &  nous  avons^ 
toujours  été  ce  que  nous  devons  être, 
fournis,  fidèles,  afFeélionnés  aux  Sou-' 
verains  fous  lefquels  Dieu-  nous  a  fait 
naître.  Nous  fommes  chacun  fuivant 
notre  pays ,  Autrichiens  en  Autriche ,> 
François  en  France  y  Efpagnols  qïï" 
Efpagne  ,  Italiens  en  Italie,-  Romains^ 
à  Rome.  Aucun  Souverain  n'a  ni  le^ 
droit,,  ni  Tinjuftice  de  nous  en  deman-^ 
der  davantage  comme  fujets.  Nous  fai- 
sons plus  comme  Chrétiens.  AccableV 
d'outrages  par  nos  con-citoyens  ,  dé  : 
pouillés  de  nos^  biens  &  de  notre  état 
par  ceux  mêmes  que  nous  avons  élevés- 
à  la  piété,  nourris  dans  la  vertu,  inf-; 
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truits  dans  les  fcienees ,  nous  ne  nous 
permettons  pas  le  moindre  murmure. 
On  nous  perfécute  &  nous  prions  :  on 
nous  maudit  &  nous  béniflbnsj  Se  fi 
nous  fommes  forcés  d'abandonner  notre 
chcre  patrie  ,  nous  pleurerons  fur  nous, 
&  nous  prierons  pour  elle. 

C  efi:  ce  fenrime  r  pour  la  Patrie ,  auflî 
vif  dans  k\>  Jé^^anQs  que  dans  les  autres 
hommes ,  qui  leur  a  valu  les  marques  les 
plus  flacreufes  d*eftime  &  de  protedion 
4*un  Prince  ^  donc  on  voudroic  dans  le 
moment  faire  entendre ,  qu'ils  onttrou* 
blé  autrefois  .les  Etats.  Ce  grand  Prince 
difoit  à  fon  fils  TArchiduc  :  »  Je  vous 
5»  recommande  infiniment  la  Société  x 
»  Protégez -la  non- feulement  contre 
î>  ceux  qui  la  haïfiTent  ouvertement ,  mais 
w  même  contre  ceux  qui  feignent  de  Tai- 
»  m^r.  Vous  découvrirez  avec  le  temps 
î>  qu  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  fe  ven- 
*>  tent  de  l'aimer  &c  qui  ne  laiment  pas. 
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yi  quoiqu'ils  duflent  le  faire. 

Ce  même  Prince  configna  dans  (on 
dernier  Codicile  un  témoignage  d'eftime- 
encore  plus  éclatant.  «  Nous  recomman- 
»  dons  avant  tout  &  très-férieufemenr  a 
«  nos  enfans  la  Société  de  Jefus  &  fes 
3)  Pères ,  non-  feulement  par  attaehemenc 
33  pour  elle ,  mais  fur  tout  encore ,  à  caufe 
»  de  fa  Doârinej  des  foins  qu'elle  prend 
33  de  réducation  de  la  Jeunefle^  de  la  \Te 
33  exemplaire  de  fes  membres  5  qui  édi- 
33  fient  l'Eglife  Catholique  >  tant  dans  nos^ 
jy  Provinces  d'Autriche  &  autres  Terres- 
»>  de  notre  domination,  que  dans  tout  le 
3>  Monde  Chrétien  ,  où  les  Jéfuites  tra- 
33  vaillenc  utilenient  y  fidellement  &  plus' 


(i)  Illam  (  Socîctûtem  JÈSU)  tibi  &  etfam 
atque  etiam  commendo.  Protegas  illam  non 
minus  contra  hoftes apertos ,  quàm  contra  fîdlos 
amicos.  Decuifu  temporis  deprehendes  multos 
ih  eum  ordinem  amorem  jailare  qui  non  amant ,  . 
à  tamen  deberent.  Lamorrriaini yY'nvdics  Fer-^ 
îdinandî  ïl\  pag,  2  41, 
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s3  qu'aucun  aurre  à  conferver  &c  a  aug- 
»  menter  la  Religion  Catholique  ;  & 
I)  comme  le  Monde  ingrat  &  pervers  les 
y>  hait  &  les  perfécuce  par-delTus  tour, 
5>  ils  ont  befoin  d'une  plus  grande  pro- 
»  tedion  &  aflîftance  ,  &  ils  en  font  di- 
3>  gnes.  Nous  efpérons  donc  que  nos  Hé- 
»  ririers  &  SuccefTeurs  la  leur  accorde- 
»  ront  fincerement  ;  c'eft  notre  dernière 
5>  intention  &  volonté,  (i) 


(i)  Ante  omnia  ferio,  fingulariqur  ex  zelo 
jpfis  cotnmendamus  perveneraDilem  Societatem 
JESU  ,  e'jufquc  Patres,  vcl  ob  id  maxime, quod 
illi  fuà  dodrinâ,  chavis  juventutis  inllitutionc 
viuque  exemp'aii  in  CiiiilHanà  Catholicâ  Ec- 
clefiâ,  non  folùm  in  his  interioris  noftra?  Auf- 
triae  provinciis,  fed  regnis  noftris  omnibus, 
omnibufque  noQris  provinciis,  immo  toto  orbe 
Chrilliano,  multim  ,  bene,  utiliter  operantur 
in  confeivanda  promovendàc|de  Catholicâ  Rc- 
ligione  fidelitcr  omnino  &  pixaliis  adlaboranr: 
contra  vero  ingratus  hic  malufque  mundus  eos 
prae  ceteris  odit,  ac  perfecjuitur  :  ut  proinde 
majori  protedione,  auxilio,  affiftentia  îndi- 
gcant,  dignique  fint.  H^ec  omnia  fupradidos 
noilros  heredes  &  fucceflores  fincerè  prasftiiuios 
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A  ces  leniîmens  d'efiime  d  un  grand 
Empereur  ,  qui  excluent  tour  prétexte 
d'accufer  les  Jéfuites  d  avoir  troublé  TAl- 
lemagne  ;  qu'il  nous  foit  permis  d  en 
ajouter  un  tout  récent,  qui  prouvera  &c 
Dotre  fidélité  à  TAu^ufte  héritière  du 
nom,  des  vertus  &  de  TEmpire  de  Fer- 
dinand ,  &  celle  de  cette  grande  Piincefle 
à  fe  conformer  exacSlement  aux  inftruc- 
lions  &  aux  défirs  de  fon  illuftre  ayeul. 
»  Je  compatis  à  vos  malheurs  ,  «  a  dit  il 
y  a  deux  mois  l'Impératrice  Reine  au 
Principal  du  Collège  Théréfien  :  )>  foyez 
s>  fur  que  tout  ce  qu'on  fait  hors  de  chez 
>5  moi  contre  vous ,  ne  fait  &  r^e  fera  au- 
>5  cune  imprefîîon  fur  moi.  Vous  n'avez 
3)  rien  à  craindre  de  pareil  dans  mes 
y>  Etats, 

Faifons  une  feule  rcflexîon  fur  ces  pa- 


confidimus.  Eft  vcro  hxc  una  ultima  noftra 
intentio  U  voluntas,  Lomarmainl  y  ibid,  pap  - 
246. 


mies  confolantes.  Elle  ne  pourra  déplaire  " 
qu'à  nos  ennemis.  L'Impératrice  Reine 
qui  a  bien  voulu  raflfurer  les  Jéfuites  Au- 
trichiens,  ne  croit  donc  pas  que  la  So- 
ciété foit  un  repaire  d'affaffins 3  que  fon 
négime  foit  impie  ,  que  fon  Général  foit 
un  defpote  ambitieux  ,  Se  fes  inférieurs 
des  Efclaves  prêts  à  s'armer  au  moindre- 
fignal  pour  tuer  les  Rois.  Il  faut  efperer 
que  les  autres  Souverains  rendront  la  mê- 
me juftice  aux  Jéfuites,  malgré  les  li- 
belles dont  on  inonde  leur  Pays,  &  les- 
menées  fourdes  dont  on  les  accompagne. 
Après  ces  témoignages  authentiques ,  ne 
peut-on  pas  demander  hardiment  où  font 
lès  féditions  que  nous  avons  allumées  j,. 
quels  font  les  Royaumes  qui  nous  ont 
accufé  ?  Celui  de  Naples  ne  trouva  pas 
Gê  moyen  plus  fiir  pour  contenir  une  po- 
pulace toujours  prête  à  fe  mutiner ,  que 
dè  multiplier  les  Maifons  &  les  Gongré^- 
gâtions  des  Jéfuites. 
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Les  torts  qu'on  impute  a  la  Société 
dépuis  deux  iiecles  font  fuppolcs  ,  &  à 
la  faveur  de  ces  fuppofiaons  ,  qu'on  ne 
cherche  point  à  dérruire  ,  on  ne  craint 
point  d'infulter  à  la  raîfon  j  on  veut  lui 
perfuader  contre  l'évidence  des  faits ,  que 
les  Jéfuices  ont  envahi  les  thréfors  des 
deux  héinifph^res.  On  repréfente  la  So*- 
ciécé  comme  un  gouffre  où  viennent  s'cn- 
gloucir  tous  les  biens  j  qui  capte  les  hé* 
ritages ,  &c  fait  fe  procurer  des  legs  ôc 
des  donatiofïs.  Ce  n'eft  pas  fans  doute 
des  richefTes  a£luelles  des  Jéfuites  de 
France  qu  on  en  tire  la  preuve.  Il  n'y  a 
pas  plus  d'apparence  que  ce  foit  des  thré- 
fors de  Portugal.  Aucun  libelle  n'a  encore 
ofé  en  faire  l'énumération  ,  ce  qui  eft 
pour  les  gens  fenfés  une  préfomprion , 
qui  combat  cette  idée  d'opulence. 

Mais  quand  la  richelTe  des  Jéfuites  fe- 
roit  réelle ,  quand  la  fuppofition  des  l^gs , 
des  teftamens,  des  donations ,  ferait  aulS 


Vraye  qu'elle  eâ  faulTe ,  ne  pourroit-ori 
pas  demander  par  quelle  loi  il  eft  dé- 
fendu de  recevoir  des  donations.  Les  fon- 
dations de  la  plupart  des  Maifons  Reli- 
gieufes  ne  prennent-elles  pas  leur  four- 
ce  dans  la  libéralité  des  fidèles  ^  &  les 
Jéfuites  font- ils  exclus  d'un  privilège 
dont  l'Eglife  &  l'Etat ,  le  droit  des  gen^ 
&  de  la  nature  ,  la  Religion  &  la  Raifon 
fe  font  accordés  à  faire  jouir  toutes- les^ 
Sociétés  ï 

S'il  en  eft  quelqu'une  qui  en  ait  ufé  avec 
difcrétion  y  n'eft-ce  pas  celle  des  Jéfuites  l 
Quels  autres  Religieux  a-t-on  vu  avanr 
&  après  eux,  venir  renoncer  publique- 
ment au  Parlement  de  Paris  à  tous  les 
legs,  bienfaits  &  aumônes  qui  pourroienr 
leur  être  faites  en  reconnoiifance  des  fer- 
vices  qu'ils  étoienc  difpofés  de  rendre' 
aux  peftiferés  ,  proteftanr  n'en  vouloir 
rien  prendre,  quand  même  on  voudroir 
les  y  contraindre ,  &  ne  voulant  ferviir' 
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les  malheureux  malades  qu  à  ce  prix.  Ce 
premier  exemple  de  délintérefTement  doit 
fe  trouver  configné  dans  les  Réglftres  du 
Parlement,  à  Tannée  1580,  ils  l'ont  ré- 
pété de  nos  jours  à  la  pefte  de  Marfeitle 
Ôc  dans  la  maladie  épidémique  de  Breft. 
Us  expofent ,  ils  facrifient ,  ils  perdent 
leurs  Sujets,  ils  épuifent  même  leurs  fa- 
culrés  dans  les  néceflîtés  publiques ,  &  ne 
fe  réfervent  pour  le  monde  que  la  gloire 
d'être  utiles  &  défintérefTés. 

Comment  notre  Cenfeur  a-t-ildonc 
le  courag^e  de  reprocher  quelques  ancien- 
nes dotations  légitimes  3  qui  fourniffent 
à  peine  à  la  fubfiftance  des  Jéfuires  ,  & 
qui  font  de  la  plus  grande  reffource  pour 
les  Provinces. 

Mais  faut-il  en  être  furpris  ?  Plutôt 
que  de  ne  pas  trouver  des  torts  à  la  So- 
ciété, on  va  le  voir  bientôt  sintérefTer 
pour  les  autres  Corps  Eccléfiaftiques  qu'il 
p'aime.pas  davantage}  il  prétend  qu'elle 


a  dépouillé  les  Communautés  Séculières 
Se  Régulières  de  leurs  anciennes  poflTef- 
fions  j  d'anciens  Déclamatenrs  lui  ont 
fourni  cette  calomnie  j  les  aûes  qui  fer- 
virent  à  la  détruire  nous  en  fourniront  la 
réfutation.  Ils  avoient  avancé  que  les  Jé- 
fuites  avoient  ufurpé  un  Monaftere  de 
Chartreux  dans  la  Bohême.  Le  Chancelier 
Loppl  de  Lobcovics  attefta  que  ce  fait 
étoit  faux  5  que  ces  Solitaires  n'avoient 
pas  mêm.e  de  Maifons  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Bohême.  Ils  accufoient  les  Jé- 
fufites  de  s'être  emparés  de  diverfes  poflef- 
fions  de  Religieux  dans  la  Valachie  &c 
dans  la  Moldavie  j  le  Prince  Radvil , 
Waivode  de  Valachie,  protefta  contre 
la  fauflfeté  de  ce  fait ,  &  qu'au  lieu  d'u- 
furper  les  biens  des  autres^  les  Jéfuiies 
s'étoient  emprefTés  avec  le  plus  grand  zèle 
pour  que  Ton  fondât  &  que  l'on  dotât  de 
nouvelles  Maifons  Religieufes.  Ils  pré- 
rendoient  que  les  Jéfuites  avoient  chalfé 

les 
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les  Chartreux  de  leur  folicucîe  près  de  La- 
cerne  en  SuilTe  ,  Dom  VailFail  déclara 
qu'il  n'y  avoic  jamais  eu  de  Maifon  de 
fon  Ordre  dans  ce  Canton. 

A  ces  prétendues  ufurpations  dont  les 
adverfaires  des  Jéfurtes  plaçolent  la  Icere 
fort  loin  ,  dans  refpérance  de  les  rendre 
plus  croyables  >  ou  plus  difficiles  à  dé- 
truire 5  ils  eurent  l'imprudence  d'en  ajou- 
ter deux  dont  la  fauffeté  pouvoit  être  dé- 
couverte enTnoins  de  temps  qu'ils  n'en 
avoient  mis  à  les  imaginer.  Ils  firent 
pour  ain(î  dire  prendre  d'alTaut  par  les 
Jéfuites  le  Couvent  des  Carmes  de  la 
Ville  de  Bourges  ,  fans  penfer  que  les 
Magiilrats  Municipaux  viendroient  leur 
donner  le  démenti  fur  ce  fait  -,  ils  fup- 
poferent  aulTî  que  les  Jéfuites  avoienc 
voulu  chaffer  les  Jacobins  de  leur  Cou- 
vent d'Orléans ,  &  le  Provincial  de  Amore 
attefta  le  contraire,  (i) 


(i)  On  trouve  les  atteftations  juridiques  de 

D 
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Comme  on  ne  finit  point  lorfqu'il 
S*agtc  de  calomnier  les  Jifuites ,  nous  ne 
finirions  pas  également  ,  fi  nous  vou- 
lions répondre  à  tout  ce  que  leurs  enne- 
mis ont  avancé  pour  les  noircir.  Ils  fe 
font  perpétués  d'âge  en  agences  ennemis, 
mais  leurs  impoftures  n'ont  fait  que  fe 
reproduire  ,  elles  ont  été  réfutées  cent 
fois  5  &  fi  nous  avons  entrepris  de  les 
réfuter  encore  ,  c'eft  moins  dans  l'ef- 
pérance  d'arracher  du  cœur  de  certains 
hommes  des  préjugés  qui  ont  leur  racine 
dans  l'Enfer  ,  que  pour  mettre  le  Public 
à  portée  de  juger  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle le  DéjCnfcur  né  de  ceux  qui  nen 
ont  pas ,  s'eft  acquitté  dans  cette  occafion 
du  devoir  le  plus  efTentiel  de  fon  minif- 
tere ,  pour  prouver  que  ce  Rhéteur  n'a 
peine  tenu  ce  qu'il  avoit  promis. 

tous  ces  faits  &  de  plufieurs  autres  à  la  fin  du 
Plaidoyer  de  Montholon,  imprimé  à  Paris  U 
à  Roueo  en 
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L'Auteur  ne  prouve  pas  ce  qu'ie. 

AVANCE. 

Nous  commençons  cet.  article  par  le 
morceau  triomphant  du  Cenfeur  Bre- 
ton. A  l'air  de  hauteur  avec  lequel  il 
annonce  (i)  que  le  mot  foli  fe  trouve 
dans  la  Bulle  de  Paul  III,  on  dirojt 
qu  il  a  fait  une  découverte  comme  cell? 
du  Nouveau  Monde.  Eh  1  bien  y  ce  foJi 
éft  dans  la  Supplique  de  S.  Ignace  & 
de  fes  Compagnons  ;  qu'en  inférerons 
nous  y  fî  ce  n  eft  que  le  grand  Gymna- 
lîarque  n'entend  pas  le  Latin  de  l'Ecri- 
ture ?  Ceci  demande  une  petite  difcuf- 
fion,  &  exige  que  nous  mettions  fous 
les  yeux  du  Leéleur  le  texte  Latin  :  nous 
en  donnerons  enfuite  la  traduction  , 
pour  la  comm.odité  des  perfonnes ,  qui , 
par  état,n'étant  pas  verfées  dans  la  con- 


(i)  Pag,  50  &  51, 


4^ 

îioiïTance  des  Langues ,  veulent  bien  par 
humanité  prendre  quelque  intérêt  à  no- 
tre caufe.  Qaicumque  in  Sociccau  uûf- 
zrâ^  quarn  Je  SU  nomine  infgriin.cupimus^ 
yult  fub  crucis  vexUlo  Deo  milkaîe,  &  foîi 
DcmiKO y  atqut  Romano  Pontifici  ejus  in 
terril  Fi  cari)  fcrvire ,  propona  fibi , 
Voici  la  traduélion  fidèle  &  littérale  de 
ce  texte  (i)  dont  on  prétend  tirer  avan- 

(i)  Paul  III.  Bull.  Règimini,  Inftiîut,  Soc^ 
Td'it  Piag.  .1757.  Tom.  L  pag.  6.  On  retrouve 
prcfque  les  mêmes  termes  dans  la  Bulle  de  Jules 
IIT,  ExpoJcit.pcLg.  21,  Q^uicumque  in  SocietaU 
ncfirâ  quam  ]EôU  nomme,  in/Igniri  cupimus  , 
vuit  fub  Oucis  vixïllo  Deo  militare  ,  &  f  H 
DominOy  ac  EccUfîct  ip/ius  fpjnfcç  ^  fub  Kornan^ 
Pontifies  ^  Chrifli  in  terris  f^icario^fcrvire ^  p;o- 
ponat  fbiy  &c.  En  vain  TAuteur  s'autorife-t-il 
de  la  Bulle  AfcendentC:,  où,  en  parlant  des 
vœux  fimpks  des  Jéfuiccs,  il  efl:  dit  ,  in  cjuibus 
votis  nulLi  licet  ,  prater  Ro/nanum  Pontificem  y 
manum  apponere.  Cela  ne  prouve  nullement  quç 
les  Jéfuices  ne  rcconnoiîTent  de  vSouverain  fur 
terre  que  le  Papc^  cela  énonce  feulement  que 
la  difpcnfe  de  ces  vœux  cil  rcfervce  au  Pape: 
ce  que  tout  le  mondefait,  acqu' aucun  Catholi- 
que ne  trouve  mauvais, 
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t*ge.  5v  Quiconque  voudra  combattre 
5v  pour  Dieu  fous  Tétendart  de  la  croix 
55  dans  notre  Compagnie  ,  que  nous  dé- 
5)  lirons  ^tre  décorée  du  nom  de  Jb- 
53  sus  y  &  fervir  celui  qui  eft  le  feul  Mai- 

tre ,  de  même  que  le  Pontife  Romain , 
»  qui  eft  fon  Vicaire  fur  la  terre ,  doit 

fe  propofer  5  &c.  «  Comme  l'Ecrivain 
auquel  nous  répondons ,  &  fes  partifans 
(dont  fon  fécond  Mémoire  a  diminué 
le  nombre)  ,  pourroient  bien  dire  que 
ces  mots,  foU  Domino  fervire  5  font  mal 
rendus  par  ceux-ci  y  fervir  celui  qui  eft  le 
feul Ma-îcre y  nous  avouons  quil  ne  fera- 
pas  aifé  de  leur  faire  comprendre  que^ 
c'eft  le  vrai  fens  de  cette  phrafe,  parce 
que  ni  lui  ni  les  fîens  ne  paroiifent  guè* 
res  verfés  dans  le  langage  de  l'Ecriture^ . 
qui  eft  toujours  employé  dans  les  Bul- 
les j  il  ne  nous  refte  donc  qu'une  ref- 
'  fource  /c'eft  de  les  envoyer  à  la  Grand!* 
Melfe^  ils  y  entendront  chanter  ^  Tw/f?-- 
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lus  Dominas^-  tu  folus  alùjjîmus  ^  Jefu 
Chrifie.  C'eft  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  pour  çux. 

Quant  ^u  Leéleur  inflruit  ,  ou  qui 
.  aime  à  l'être ,  il  n  aura  pas  de  peine  à 
fe  perfuader  que  le  vrai  fens  de  yo//,  eû 
celui  que  nous  lui  donnons.  Que  de,- 
viendra  notre  adverfaire  avec  fa  belle 
découverte  ?  Americ  périt  en  décour 
vrant  le  Nouveau  Monde,  mais, fon  nom 
durera  toujours  :  le  Rhéteur  Armori- 
que  ne  périra  pas,  mais  fa  réputation. 
d'Homme  de  Lettres  va  s'évanouir  à  cie 
feul  trait,. 

Si  nous  voulions  Taccabler  fous  les 
trophées  qu'il  s'étoit  élevés  avec  Joli  ^ 
nous  le  poufferions  davantage  fur  cet 
article  :  nous  lui  démontrerions  qu'en 
lui  accordant,  (grâce  faifant,)  que  le 
foii  fe  rapporte  au  Pape,  comme  à  Jefus- 
Chrift,  Tobéiflance  exclufîve  que  les  Jé- 
fuites  vouent,  félon  lui,  au  Chef  vifible 
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de  FEglife,  doit  être  nccefïairement  k 
même  qu'ils  vouent  à.  fon  Chef  invift- 
ble  :  or  oferoit-il  dire  que  cette  obéif- 
fance  exclut  celle  que  les  Sujets  doi- 
vent à  leur  PrinceiCe  divin  modèle  d^ 
la  foumiffion  n  auroit-il  pas-  en  horreur 
cet  hommage  ?  Lui  qui  a  dit  fi  haute- 
ment que  Jon  Royaume  ji'étoit  pas  de  ce 
monde ,  lui  qui  recommande  de  rendre 
à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Céjar.  Il  faut 
donc  qu'il  convienne ,  ou  que  le  foli  n'eft 
pas  commun  à  Jefus-Chrift  &  à  fon 
Vicaire,  ou. qu'il  n'y  a  pas  d'inconvé- 
nient qu'il  foit  relatif  ace  dernier,  parce 
que  Tobéiflance  que  les  JeTuites  fe  pro- 
pofent  dans  ce  moment  de  rendre  au 
Pape  ne  peut  faire  ombrage  a  perfonne. 

Nous  dirions  encore  à  notre  adver- 
faire.,  que  c'eft  fe  jouer  tout  à  la  fois 
•de  la  Raifon  &_de  la  Religion,  que  de 
vouloir  faire  p aller  les  JeTuites  pour  des 
hommes    qui  ne  reconnoiffe.nt  de  Sou- 
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»  verain  fur  la  Terre  que  le  Pape  feul, 
»  qui  les  affranchit  de  toute  Supério- 
»  rite  Civile  &  Eccléfiaftique.  '^^ 

Rappelions  ce  Phiiofophe  moderne 
aux  principes;  rien  neft  plus  contraire 
à  Ia.Loi.de  Dieu  que  de  fe  fpuftraire  à 
robciliance  de  fon  Souverain  légitime. 
Or  quelle  idée  donne-t-il  aux  Fidèles, 
non- feulement  d'un  Corps  Religieux , 
mais  encore  du  Saint  Siège,  qui,  félon 
lui ,  auroit  autorife  ce  Corps  à  fecouer 
un  joug  que  TEvangile  impofe  à  tous 
les  Chrétiens  ,  &  que  la  raifon  leur  ap. 
prend  à  Lpporter  ? 

Allons  plus  loin.  L'Auteur  ne  nous 
conteftera  pas  que  plufieurs  Papes  ont 
appieuvé  Tlnditut  de  la  Société ,  il  en 
eft  convenu  au  moins  à  l'égard  de  Paul  III. 
Cn  a  encore  fur  ce  point  les  Bulles  de 
Jules  III ,  de  Grégoire  XIII ,  de  Grégoire 
X  1  V  5  ùC  de  Paul  V.  Or  rapprobatioii 
que  le  Saint  Siège  donne,  à  un  Ordre. 
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Religieux,  n^eft  pas  une  (impie  permîf^ 
fion  5  c'eft  un  jugement  par  lequel  il  pro- 
nonce que  la  Règle  ^  qu'il  approuve  ÔC 
qu  'il  confirme,  ne  contient  rien  de  con- 
traire à  la  perfeftion  de  rEvangilo.  C'eft 
ainfi  que  s'expriment  les  Doûeurs  Ca- 
noniftes  5c  Benoît  XIV  (i)  même,  ce 
grand  Pape^  dont  TAuteur  paroît  trop 
admirateur ,  pour  qu'il  ofe  appeller  com- 
me d'abus  de  fon  témoignage. 

Il  refaite  de  ce  principe  inconteftable  y 
que  le  S.  Siège  en  approuvant  la  Régis 
des  Jéfuites  ,  n  a  point  fcellé  de  l'anneau 
du  pécheur  un  code  pernicieux.  L'Inf- 
ntut  ne  contient  donc  point  les  principes 
affreux  d'anarchie  qu'on  lui  attribue  :  les 


(i)  Appi'obatio  alicujus  ordinis  RcligioS  , 
non  nuda  duntaxat  cCt  permiiTio,  fed  dennitio 
fummi  Pontificis  quâ  nimirum  decernic  rega- 
iam  quam  approbat  &  confirmât  nihil  coininerc 
Evangelicis  perfedioni  repugnans. 

Lamvertini  ;  <ft  SanHoium  Canonis,  T,  Lvag^ 


vœux  qu^on  y  fait  ne  font  donc  ni  tt^ 
ferres  y  ni  \icieux  ^  ni  contraires  à  l'efprît 
de  Evangile  y  ni  inconnus  à  toute  l'Jn^ 
tiquicé  chrétienne  (  i  ) . 

Si  cekii  à  qui  nous  répondons  avait 
réfléchi  avant  d'écrire  dans  des  termes  (i 
peu  mefurés ,  il  fe  feroit  rappelle  fans 
doute  que  les  vœux  ont  été  faits  &  ia- 
violablement  gardés  par  S.  Ignace,  par 
S.  François  Xavier,  S.  François  de  Bor- 
gia ,  S.  Louis  de  Gonzague  ,  S.  Staniflas , 
S.  François  Re^is  :  voila  donc  dans  le 
Giel  &  fur  nos  Autels  des  hornmes  qui 
fe  font  fanûilîés  par  des  moyens  bi/ar^ 
res  &  v/V/VfVx ,  qui  font  arrivés  à  la  gloire 
par  des  voyes  contraires  à  celles  de  l'E- 
vangile ,  qui  font  à  côté  des  Antoines , 
des  Bafiles ,  &  dans  les  Failes  de  VJn^ 
tiquité  chrétienne  qui  les  mcconnoîr. 
Abandonnons  Tx^ureur  à  fes  réflexions. 


(i)Pagc  56, 
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elles  nous  vencreronc  de  Tes  outrages. 

Mais  dans  l.i  cralnce  qu'elles  ne  faf- 
feni  pas  fur  (on  cœur  les  imprelîions  fa- 
lucaires  que  nous  lui  fouhaitons,  nous 
allons  lui  en  préparer  qui  ag  ronc  fare- 
ment  fur  fon  efprit.  Il  ne  verra  point 
avec  indifférence  que  fes  accufitior  s  po- 
litiques font  auflî  dénuées  de  fonde- 
ment, que  fes  raifonnemens  en  fait  de 
Religion.  S'il  écoit  honnête  de  donner 
im  défi,  nous  lui  propoferions-ce'ui  de 
prouver  que  dans  le  tems  de  la  Ligue 
d'Ausbourg  ,  &  dans  les  guerres  fufci*éey 
par  le  Prince  d'Orange ,  «  Les  malheurs 
»  qui  arrivèrent  à  des  Princes ,  fu'ent 
»  occafionnés  par  les  confeils  des  Jéfui- 
»  tes  à  Louis  XIV  :    (  i)  que  les  con- 
feils du  Pere  Petets  cauferent  la  luine  de 
Jacques  II  &  de  la  Reine  d'Angleterre. 
Au  défaut  de  ce  défi  dont  il  fe  t'^ou- 


(0  P^ge  P7- 
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veroic  mal  ,  apprenons-lui  ce  qu'il  îgnô- 
te  roachanc  les  brouiileries  de  la  Cour 
de  Rome  avec  la  France  \  apprenons- 
lui  que  les  articles  de  1681  entrèrent 
pour  quelque  chofe  dans  la  guerre  qui 
furvinc,  &  qui  fut  infiniment  préjudi- 
ciable à  la  Religion.  Apprenons- lui  que 
la  Maifon  d'Autriche  profita  de  ces  di- 
vifions  &  de  la  mauvaife  difpofition  du 
Pape ,  pour  obtenir  en  faveur  du  Prince 
Clément  de  Bavière  ce  fameux  Bref  dc- 
ligibilité ,  qui  caufa  tant  de  troubles  dans 
l'Allemagne.  ^ 

Apprenons  -  lui  ce  que  difoit  publi- 
quement Jacques  II,  lorfqu'il  arriva  en 
France.  On  a  grand  tort  d'imputer  ce 
»  qui  m'eft  arrivé  aux  confeiîs  du  Pere 
>*  Perers  :  fi  je  les  avois  toujours  fuivis, 
5>  j  3  ne  ferois  pas  ici. 

N'étendons  pas  plus  loin  nos  leçons. 
Notre  adveriaire  ,  qui  n'aimera  pas  fans 
doute  qu'on  le  régente ,  pourroit  bien 

nous 
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130115  attaquer  comme  réfradaires  aux 
Arrêts  qui  nous  interdîfent  Tenfeigne- 
mentj  malgré  Texadicude  avec  laquelle 
nous  nous  y  fommes  conformés.  Atta* 
quons-le  lui-même  fur  des  poincs,  qui 
prouveront  qu'il  a  encore  befoin  d'être 
inftruit  fur  d'autres  ,  ou  qu'il  a  oublié  ce 
qu'on  a  du  lui  apprendre  à  S.  Magloire- 

L'Auteur  n'entend  pas  ce  qu'il 

TRAITE. 

Notre  favantillîme  adverfaire  pofe 
un  principe  que  nous  n'avons  garde  de 
lui  contefter ,  il  dit  qu'il  faut  connoître 
ce  que  Von  attaque  (y  ce  que  Von  défend  {}]; 
puis  s'égarant  dans  la  définition  ^InfH-* 
tutum^  il  prouve  clairement  qu'il  n'en- 
tend pas  le  véritable  fens  de  ce  mot.  C'efl: 
peut-être  pour  la  première  fois  qu'on 
s'eft  avifé  d'avoir  recours  au  Sire  de  Join- 


(I)  Page  36. 
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ville  &  à  Guillaume  de  Nangis,  pour 
trouver  la  fignification  propre  d'un  mot 
Latin  :  il  écoir  bien  plus  fimple  d'ouvrir 
fon  Robert  Etienne,  il  y  auroit  vu  d'a- 
près Ciceron,  Pline  &  Quincilien,  qnlnf 
titUtum  fignifie  la  manière  de  vivre,  & 
non  les  Loix  qui  autorifent  à  vivre  de 
telle  ou  telle  forte.  En  partant  de-là ,  il 
eft  vrai  de  dire  que  rinfiitut  &  les  Bulles 
font  deux  chofes  bien  diftindes,  &  tout- 
à-fait  indépendantes  l'une  de  l'autre  ^  de 
façon  que  Tune  peut  fubfîfter  fans  l'au- 
tre 5  partout  où  celle-ci  répugne  aux  Us 
&  Coutumes  d'un  pays.  L'approbation 
que  les  Papes  ont  donnée  à  cette  ma- 
nière de  vivre  ,  n  eft  donc  point  de  l'ef- 
fence  de  Tlnftitut ,  de  façon  qu'on  ne 
puiffe  en  retrancher  ce  qui  bleffe  les 
maximes  du  Royaume,  fans  détruire  la 
Société.  Le  Rhéteur  Breton  a  bien  fenti 
la  vérité  de  ce  principe,  &  c'eft  pour  le 
dérober  aux  autres ,  qu'il  s'enveloppe 
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•iîans  un  verbiage ,  qui  hous  rappelle  le 
favanr  Commencareur  Matkanajîus  :  on 
ne  trouva  jamais  tant  d'érudîrion  dans 
h  chef-  d'œuvre  de  V Inconnu.  Ecoutons 
ce  nouveau  Chryfoftôme  ,  &  compre- 
nons-le, s'il  eft  poffible.  Institut  vient 
du  mot  Latin  Inftirutum,  qu'on  rend  en 
François  par  celui  d'e'tablijfement  (  i  ).  Ce 
mot  d'établijfement ,  ainjl  que  celui  de 
ftabilimenta,  ejl  employé  dans  les  Au-^ 
leurs  de  France ,  combine  le  Sire  de  loin-- 
ville  &  Guillaume  de  Nangis  ^^pour  Jigni" 
fier  les  Ordonnances  ou  les  Edits  des  Rois. 
Voilà  du  beau  ,  du  merveilleux,  du  fu- 
blime,  digne  de  TEmule  de  Machana- 
fins.  Injliturum  dérive  donc  de  flablli^ 
mentay  à  peu  près  comme  alfana  vient 
èiequus.  Quand  on  réfléchit  fur  la  pro- 
fondeur de  cette  érudition  , .peut-on  erre 
furpris  qu'il  ne  foie  pas  refté  dans  la  tète , 


(i)  Page  35). 
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qui  en  eft  meublée,  aflfez  de  place  pour 
y  laifTer  entrer  la  dijîinciion  mnaphyfv- 
que  que  les  Jéfuitts  veulent  mettre  entre 
Vînjlitut  (î)  &  les  Bulles  qui  Vauteri-^ 
fent  j  &  entre  les  Bulles  qui  précèdent 
VInJlituty  &  rinjlitut  même? 

Il  faut  convenir  que  Térudition  eft 
qnelquefo's  bien  funefte  ;  car  rien  de 
plus  fîmple  que  la  dilHncSbion  des  Jéfui- 
res.  Leur  Inftitut  eft  Touvrage  de  Saint 
Ignace  &  le  corps  de  leurs  Règles:  les 
Balles  des  Papes  auroriCent  ces  Règles, 
&  déclarent  qu*elles  ne  contiennent  rien 
de  contraire  à  la  perfection  évangélique  j 
elles  accordent  en  même  tems  certaines 
grâces  à  ceux  qui  obfcrveront  ces  Rè- 
gles. 

Pour  mettre  plus  de  clarté  à  ce  que 
l'Erudit  Armorique  a  embrouillé,  nous 
allons  faire  défiler  ces  Bulles  par  ordre 


(I)  Page  39. 
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de  date.  Paul  III  en  donna  une  en  1 540  i 
lorfqu  on  lui  préfenca  un  elFai ,  ou  plutôt 
une  idée  de  l'Inftitut.  Celle  que  ce  mê- 
me Pontife  accorda  en  1543,  n'eft  ^  à 
proprement  parler,  quune  ampliation 
de  la  première;  jufques-là  il  n'y  avoit 
encore  rien  de  fixe  &  de  conftant  dans 
la  Société ,  à  l'égard  des  Règles.  S.  Ignace 
étoit  trop  fage  pour  en  arrêter  définiti- 
vement le  Code,  fans  en  avoir,  pour 
ainfi  dire ,  eflayé  :  il  développa  donc  fon 
plan,  compofa  le  corps  entier  de  fes 
Conftitucions  ,  y  ajouta  les  Déclarations 
qui  en  font  comme  les  interprètes  j  & 
ce  ne  fut  qu'en  1551  que  fon  Infcitut , 
ainfi  digéré,  développé,  compofé,  fut 
envoyé  par  ce  fage  Légiflateur,  dans  les 
Maifons  de  fa  Compagnie,  afin  que  Tu- 
fage ,  qui  eft  la  pierre  de  touche  des  Loix, 
lui  apprît  ce  qu'il  y  avoit  à  changer  &  à 
perfe6tionner  dans  fes  Conftitutions. 
Dans  cet  intervalle  ce  faint  Fondateur 
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mourut-,  &  ce  ne  fur  qu'un  âft  après  fa 
moiCjC  efl'à-dîre ,  en  1 5  57,  que  fon  Infti- 
tut ,  arrivé  à  fon  degré  de  perfedion  ,  fut 
examiné  férieufement  par  ordre  du  Sou- 
verain Pontife.  Paul  IV  nomma  quatre 
Cardinaux  pour  travailler  à  cet  examen  : 
ils  avoient  vieilli  dans  divers  Ordres 
Religieux ,  &  on  comprend  qu'ils  dû?rent 
porter  Jans  cet  examen  les  préventions 
inféparables  du  goût  &  de  lliabitude  : 
mais  lafagelfe  des  Conftitutions  de  Saint 
Ignace  vainquit  cette  prévention  natu- 
relle 3  &c  ils  n'y  trouvèrent  rien  à  réfor- 
mer :  elles  parurent  donc  pour  la  pre- 
mière fois  imjfrimées  à  Rome  en  1558. 
Elles  étoient  répandues  partout,  lorfque 
Grégoire  XIII  leur  donna  une  nouvelle 
approbation,  &  la  plus  folemnelle,  en 
i58z(i). 


Kal,  Febiuariû  MDLXXXIL 
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Grégoire  XIV  déclara  nuîs  les  plans  de 
réformation  qu'on  s'étoic  avifé  cle  pro- 
pofer  ,  &  ajouta  Con  approbation  à  celle 
de  Grégoire  XIIL  Sa  Bulle  eft  du  28 
Juin  1 591. 

Paul  V  confirma  de  nouveao  Tlnftitut 
de  la  Société ,  &  taxa  à'efprits  inquiets 
ceux  qui  vouloient  déroger  à  la  perpé- 
tuité du  Général ,  &  faire  dans  les  Conf- 
titutions  des  innovations ,  qui  n'alloient 
à  rien  moins  qu'à  la  difTolution  &  à  la 
ruine  de  ce  Corps  Religieux.  Sa  Bulle 
eft  du  4  Septembre 

C'eft  après  tant  de  confirmations  fo* 
lemnelles  que  parut  à  Rome  la  même 
année  160^  une  édition  magnifique  de 
louvrage  de  S.  Ignace  J  on  y  trouve  le 
texte  original  Efpagnol ,  &  la  verfiort 
Latine  des  Conffiitutions  &  des  Déclar- 
rations ,  qui  en  font ,  comme  nous  Ta» 
vons  dit ,  les  fages  interprètes. 
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Depuis  cette  époque ,  on  a  imprimé 
par  toute  la  terre,  dans  toutes  les  Lan- 
gues ,  des  abrégés  &  des  corps  complets 
de  ce  Code.  L'autographe  de  S.  Ignace 
exifte  encore  à  Rome  j  on  fait  fouvent 
jour  par  jour  les  différentes  parties  qu'il 
en  a  écrites  j  on  fai/t  auffi  quels  étoient 
fes  fentimens  intérieurs  en  les  écrivant  : 
ces  dérails  nous  ont  été  tranfmis  par  des 
Ecrivains  bien  connus ,  Orlandin ,  Sa- 
chin  y  Sothwel  &  les  BoUandiftes. 

On  comprend  aifément  comment  l'Au- 
teur Breton  a  pu  ignorer  routes  ces  cho- 
fes  y  il  en  ignore  d'autres  qui  font  bien 
plus  de  fou  reflTort  :  mais  ce  qu'on  ne 
comprend  pas  y  c'eft  qu'il  ait  ofé  écrire 
avec  ce  ton  décifif ,  qui  annonce  la  plus 
grande  fécurité ,  &  fuppofe  les  plus  gran- 
des recherches ,  on  ignore  en  quel  tems 
les  Conjluutions  ont  été  rédigées  ;  ce  qui 
concerne  ut  ouvrage  ejl  enveloppé  dans 
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une  obfcurité  qu'il  ejl  difficile  de  pénétrer. 
L* autographe  Efpagnol  a  difparu  (i). 

Voilà  des  aflertions  bien  hazardees  ; 
en  voici  d'autres  qui  ne  le  font  pas 
moins.  Notre  Mathanafius  moderne 
loue  le  favant  Pere  Mabillon  ,  qui  a 
»  fuivi  dans  fes  Annales  Bénédiélines , 
»  l'Autographe  de  S.  Benoît,  qui  étoit 
^  du  fixieme  fiécle ,  à  travers  les  guer- 
3:>  res  5  les  révolutions  &les  pillages  des 
x>  Monafteres  5  jufqu  au  neuvième  fiécle, 
»  qu  il  périt  dans  un  incendie.  «  Il  ell 
fâcheux  que  toute  cette  érudition  n'é- 
pargne pas  au  Dodilîîme  Breton  la 
douleur  d'apprendre  de  nous  quelque 
chofe.  Cet  Autographe  de  S.  Benoît, 
confumé  par  les  flammes  dans  le  neu- 
vième fiécle,  fe  voyoit  encore  à  Tours 
dans  le  onzième  fiécle  parmi  les  Reli- 


(i)  Pag,  42  &  43. 


ques  du  Monaftere(i).  A-t-il  été  conr 
fervé  miraculeufement  ?  Il  le  meritoit, 
fans  doute ,  par  la  fagefle  de  fa  contex- 
ture,  &plus  encore  par  la  fainteté  de 
fon  Auteur.  Ou  feroit-il  né  de  fes  cen- 
dres ,  comme  l'oifeau  fabuleux  ?  Nous 
laifTons  ce  problême  à  reToudre  à  l'O- 
rateur Breton. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  d'ob- 
ferver ,  il  efl:  facile  de  réfuter  notre  ad- 
verfaire  ,  ou  plutôt  de  répondre  à  la 
mauvaife  difficulté  qu'il  fe  fait ,  lorfqu'il 
dit  (2)  5)  qu'il  réfulte  de  ces  faits  ,  que 
:o  les  Jéfuites  ne  peuvent  défunir  leur 
D>  Inflitut  des  Bulles  des  Papes  ;  car  fi 
3>  on  ôte  les  Bulles ,  il  ne  refte  plus  d'Inf- 
»  titut.  «  Voici  la  folution  de  fa  grande 
difficulté. 


(1)  Mabillon  ,  AnnaL  Bencdi^ln.  Tona.  !• 
pag.  637. 

(2)  Page  43. 
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Si  le  Pape  revoquoit  les  Bulles  qui 
approuvent  cet  Inftitut,il  ne  feroit  plus 
permis  de  vivre  en  Communauté  félon 
cet  Inftitut  ;  mais  il  n'en  feroit  pas  moins 
ce  qu  il  eft ,  un  Code  fage ,  pieux  &  lu- 
mineux. En  voilà  aifez  pour  fon  exis- 
tence phyfique. 

Quant  à  fon  exiftence  morale  ,  tout 
ce  que  les  Bulles  des  Souverains  Ponti- 
fes ont  accorde  de  contraire  aux  droits 
des  Souverains  ^  aux  ufages  &  maximes 
de  certains  Etats ,  dans  lefquels  la  So- 
ciété a  pu  s'étendre 5  ces  Bulles  ne  gê- 
nent en  rien  les  Nations ,  parce  qu  elles 
n  ont  de  force  que  pour  les  Pays  où  el- 
les ne  foufFrent  aucune  contradiction  ^ 
ainfi  les  Jéfuites  de  France  ont  pu  fe 
départir  des  privilèges  accordés  par  les 
Souverains  Pontifes ,  fans  rien  perdre 
de  leur  manière  elTentielle  d'être.  Auflî 
les  voit-on  payer  la  dixme,les  charges 
ordinaires  ,  gabelles  &  autres  impôts; 


Ils  ont  pu  renoncer  au  droit  de  fe  nom- 
mer des  Juges  Confervateurs  3  &  en  ef- 
fet, ils  n'en  ont  jamais  ufé  parmi  nous. 
Ils  ont  pli  fe  foumettre  à  la  Jurifdiclion- 
que  les  Evêques  exercent  fur  tous  les 
autres  Corps  Réguliers 3  &en  effet,  ils 
s'y  font  fournis.  Toutes  ces  renoncia- 
tions font  autant  deretranchemens  faits 
aux  Bulles  des  Souverains  Pontifes  j  non 
pas  à  ITnftitut,  qui  ne  s'eft  jamais  ar- 
rogé de  lui-même  ces  privilèges ,  &  n  en 
a  point  fait  fon  eifence.  D'où  il  eft  aifé 
de  conclure  que  fi  les  Jéfuites  ne  peu- 
vent pas  vivre  en  corps  de  Commu- 
nauté fans  les  Bulles  qui  approuvent 
leurs  Conftitutions  ;  ils  peuvent  être 
fidèles  à  ces  mêmes  Conflitutions,fans 
jouir  des  privilèges  que  ces  Bulles  ren- 
ferment. 

A-t-on  jamais  vu,  lors  de  la  canoni- 
fation  d'un  Religieux  ,  faire  des  infor- 
mations pour  f^avoir  s'il  a  ufé  des  pri- 
vilèges 
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vileges  de  fon  Ordre;  &  ne  fe  borne* 
t-on  pas  à  demander ,  s'il  a  fuivi  fa  Rè- 
gle ?  C'efl:  donc  la  Règle  qui  conftitue 
le  bon  Religieux ,  &  non  Tufage  d'une 
exemption ,  qui  eft  une  dérogation  à 
d'autres  règles  primordiales  ,  &  dont 
Tufage  doit  être  toujours  très-modére\ 
Toutes  ces  raifons ,  plus  claires  que 
le  jour,  feront  impreffîon  fur  ceux  qui 
ne  ferment  pas  les  yeux  à  la  lumière  ; 
mais  elles  éblouiront  notre  adverfaire 
fans  l'éclairer  ;  il  voudra  toujours  que 
nous  ne  puiflîons  pas  renoncer  à  nos 
privilèges.  Il  veut  même  que  de  fait 
nous  n'y  ayons  pas  renoncé.  Ne  diflî- 
mulons  pas  la  preuve  qu'il  en  apporte: 
elle  eft  rifîble.  Il  eft  ordonné ,  dit-il , 
»  à  la  tête  du  chapitre  CenfurA  ^  Prd" 
3)  cepta  y  de  lire  ces  extraits  à  table  tous 
»  les  ans  dans  toutes  les  Maifons  de  la 
»  Société.  CèUx  qui  écrivent  des  Ré- 
»  ponfes  6c  des  Apologies  de  leurs  re- 
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55  nonciations  ont,  entendu  ces  lectures. 
3)  Si  c'eft  ainfi  qu'on  renonce  à  fes  pri- 
?r  viléges  ,  je  demande  ce  qu'on  doit 
T>  faire  pour  les  conferver.  Le  Docteur 
Pas-Latin  explique  donc  cenjnnf,  &  prdt- 
ceptd  par  priviLges  (i.)  Fut-ii  jamais 
un  fort  égal  à  celui  des  Jéfuites  ,  qui  fe 
voyent  condamnés  dans  un  Tribunal , 
fur  le  Rapport  &  les  Conclufions  d'un 
homme  qui  ne  fçait  pas  que  cenfur(Z 
ïîgnifie  cenfures^Ôc  ^rdcepta  préceptes] 
comme  Collcgium  dans  M.  Jourdain  de 
Molière  ,  fignifie  CoLk^c  ?  Voilà  toute 
la  réponfe  que  nous  ferons  à  fa  diifî- 
"culte.  (2) 


(1,)  Page  70. 

(1)  L'Auteur  Fx-Téfuite  â  tellement  fenti 
la  fupériorité  de  fa  railon  ,  qu*il  n'a  pa^  daigné 
lui  donner  d'étendue.  Il  eft  réellement  incon- 
cevable que  fon  Advei faire  ait  confondu  les 
cenfares  &  les  préccptt:s  avec  les  privilèges  qui 
yJbnt  diamétralement  oppofes.  S'il  eût  feule- 
ment ouvert  i'Inftitut ,  il  en  eût  apper^u  l'é- 


On  Hî^  feroit  pas  aujourd'hui 
mauvaife  diiîîculté  au:^»  Jéfuites ,  s  ils 
avoient  eu  la  fagefle  de  leurs  pères  ,  qui 
dans  la  belle  Edition  de  1i6q6  doiatiaQus 
avons  parlé ,  n  afFeûerefit  poiritiretala.^ 
ge  de  teutes  les  Euiles..  Et  en  effet,  fi 
elles  etQÎertt  r^^ftées,  c^hé^s,  (fe^is.  h 
corps  immenfe  du  grand  Bullaire, 
auroitbknpu  jaloufer  &  hair  la  Soc  ii- 
té  ;  c  eft  fon  fort  depuis  qu  elle  exifte  ; 
mais  on  a  auroit  pas  trouvé  le  rïioyeisi 
de  la  chicaner  ;  car  tout  ce  qu  op  écrit 
aujourd'hui  eft  une  vraie  chicana  de 
Palais. 

Le  Cenfeur  Breton  a  bien  du  le  juger 
ainfî  y  puifqu  il  s'obftine  à  vouloir  (  i) 
que  les  Conjïitiuions  niaient  jamais  été 


norme  différence  ;  s*il  eût  confulté  les  Jefuires, 
il  eût  appris  que  jfimals  on  n'a  lu  privilèges 
à  leur  table.  Sutor  m  ultra  crepidam. 

(0  Page  44. 


vues  ni  approuvées  Juridiquement  par  les 
Papes  mêmes.  N0115  Tavons  battu  dans 
ce  retranchement  :  chaifons-le  de  celui 
où  il  fe  croit  en  fureté ^  en  difant  que  le 
Concile  de  Trente  n'a  fait  qu  énoncer 
incidemment ,  par  hafard,  fans  examen , 
que  rinftitut  des  Jéfuites  eft  un  pieux 
Inftitut. 

On  voit  ici  plus  que  partout  ailleurs 
que  cet  Auteur  n'entend  pas  la  queftion 
qu  il  traite  ;  il  n'a  pas  entendu ,  ou  du 
moins  il  feint  de  ne  pas  entendre  ce  que 
les  Jéfuites  ont  dit  touchant  l'approba- 
tion du  Concile- 
Dans  quelle  Apologie  de  la  Société 
a-t-il  donc^  trouvé  que  ce  faint  Tribu- 
nal avoir  prononcé  par  voie  de  Juge- 
ment 7  Les  Jéfiiites  ne  donnent  point 
l'approbation  du  Concile  pour  un  juge- 
ment 3  mais  ils  oppofent  ce  témoigna- 


(i)  Page  20. 
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ge  aux  qualifications  (Tirreligieux ,  dH^îrrï^ 
pit^  5  de  fanatique  ^  d'entoujiajîe  y  at- 
tentatoire à  r autorité  de  rEglife,  des 
Evdques  &  des  Souverains^  qu  on  a  ré- 
pétées tant  de  fois  ;  &  s'il  faut  quelque 
chofe  de  plus  pour  un  fiécle  qui  ne  ref- 
pecte  rien  ,  nous  ne  craindrons  pas  de 
dire  qjne  l'éloge  donné  à  Tlnftitut  par  les 
Pères  du  Concile,  ne  lui  a  pas  été  ac-^ 
cor.dé  fans  une  forte  de  difcuffîon  :  ils 
coîindïflbient  les  mœurs  y  la  doctrine  ôç 
le  zèle  des  Jéfuites.  Leur  manière  de 
vivre ,  leurs  fervices  &;  leurs  travauîf 
dépofoieat  en  faveur  de  Texcellence  de 
leurs  CQnftitutions.  Le  Cardinal  Com- 
mendon  ,  les  Nonces  du  Pape  ^  les 
Ambaflfadeurs  d^s  Princes  denaandoieaç 
çontinuelkm^nt    des    fondations  de 
Collèges  de  Jéfujtes  j  Se  ils  les  propo^ 
foient ,  c6mme  le  mdyen  le  plus  fur  dé 
rétablir  la  Religion  én  Allemagne.  Saint 
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Charles Borromée  (i)  écrivit  lui  même 
de  la  part  du  Pape  fon  Onde,  aux  Lé- 
gats de  faifîr  Toccafion  d'obliger  la  So- 
ciété, en  ce  qui  leur  paroîtroit  con- 
venable. 


(i)  35  Hi  Patres,  pr^etercjuam  quôd  (  utvobis 
cornpertom  efl  iîlii  >.fiint  obrequentiffimi  Pon- 
tifîci  &  Apoflolic2E  fccii ,  me  fibi  patronum  ha- 
bent,  quamobiem  pro  cerro  habeatis ,  quidquid 
favoris  ac  Beneficii  illis  conferetur,  tanquam 
propiiuiii  à  me  acceptum  iri.  Vos  Denkjue  Rogo 
ut  eofciem  maximjpe  e  vobis  commendatos^ 
Jbabeatis.  Ep.  S.  Carolï  Borrom.  Apud  Rerfing 
Conc.  Trid,  Ferïtasy  Tom.  Y.  pag.  287  &  288.  ce 
On  a  publié  depuis  quelques  fcmiines  quelques 
Lettres  de  S.  Cbailes  Borromée,  dont  quel- 
ques-unes ne  s'accordent  pas  avec  les  mêmes 
Lettres  publiées  par  Oltrocchi ,  Bibliothécaire 
de  PAmbrofienne.  Outre  cette  marque  de  fup- 
pofition ,  la  Préface  frénétique  qu*on  y  a  mife 
âécéle  le  mauvais  génie  de  PEditeur.  D'ail- 
leurs les  faits  de  l'Hiftoire  font  fi  conftatés, 
qu'on  rougiroit  de  prouver  que  Saint  Charles 
Borromée,  toujours  dirigé  par  les  Jéfuites,  & 
Speciano  ,  Fondateur  du  Collège  de  Crémone  > 
à  qui  il  a  légué  tous  fcs  Manufciits ,  étoierit 
a^xnis  de  la  Société. 
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Les  Pères  ne  pouvoient  pas  ignorer 
que  Paul  III.  &  Jules  III.  avoient  ap- 
jprouve  le  Plan  de  faint  Ignace,  &  que 
le  Cîerge'  de  France  affemblé  à  Poifly 
n' avoir  pas  été  d'aÉord  favorable  à  cet 
^tabliflement.  Eft  -  il  donc  à  préfumer 
que  ces  contraftes  d'approbations  & 
d'improbations  n'euflent  pas  engagé  le 
Concile  à  une  forte  d'examen.  Il  n'y  a 
qu'un  homme  accoutumé  à  traiter  très- 
légérement  les  affaires ,  qui  puilfe  le 
penfer  &  l'écrire. 

Nous  ne  finirions  pas  ,  s'il  falloit 
fuivre  pied  à  pied  le  Cenfeur  dans  tous 
les  écarts  où  fon  imagination  le  con- 
duit. Bornons  nous  donc  à  cette  der- 
nière réflexion. 

Il  dit  que  (x)  préf enter  en  faveur  de 
tînjlitut  des  Jéfuites  V approbation  des 
Evêques  y  &  les  éloges  qu'ils  en  ont  refu  ^ 


(i)  Page  if. 


c'cjl  abttfcr  du  refpccl  que  doivent  avoir 
les  fidèles  pour  les  fentimens  de  leurs 
Payeurs.  Où  eft  donc  le  fondement  de 
ce  reproche ,  &  quel  moment  choifit-il 
pour  le  faire  ?  L'inftant  où  le  Clergé 
de  France  alTemblé  vient  de  rendre  deux 
fois  le  témoignage  le  plus  authentique 
à  rinftitut  des  Jéfuites.  Il  n'y  a  qu  ua 
homme  accoutumé  à  appeller  de  tout 
comme  d'abus  ,  qui  puilTe  en  trouver 
dans  l'avantage  que  les  Jéfuites  veulent 
tirer  de  deux  témoignages  fi  unanimes 
&fî.refpeclables. 

L'auteur  ne  repond  pas  aux  ob- 
jections qu'on  lui  a  faites. 

Le  fort  des  Jéfuites  eft  étrange.  Se 
préfentent-ils  à  un  Tribunal  pour  dé- 
fendre leur  caufe  ?  Le  Vengeur  public 
conclut  à  la  réjedion  de  leur  Requê- 
te (i).  Gardent-ils  le  fiîence' dans  un 


Ci)  Aix, 


iutr«  Tribunal  (i)  ?  Le  vengeur  public 
leur  en  fait  un  crime,  &  le  regarde 
comme  Taveu  de  tous  ceux  qu'il  leur 
impute.  Détruifent-ils  dans  des  Ecrits 
imprimas  ks  accufations  formées  con- 
tre eux  ?  On  voit  reparoître  les  mêmes 
accufations  avec  la  même  fécurité,  que 
fi  elles  n  avoient  pas  étépulvérifées  ;  ce 
font  autant  deProthées,  qui  ne  pren- 
nent pas  même  une  nouvelle  forme  pour 
fe  dérober  aux  reproches  d'une  ennuyeu- 
fe  répétition. 

On  a  démontré  que  les  Conftitutions 
des  Jéfuites  n  étoient  ni  un  fecret  d'E- 
tat ,  ni  un  fecret  de  Religion.  Celui  qui 
convient  d'avoir  lu  nos  Ecrits  ,  qui  n'a 
pas  même  befoin  de  l'avouer  au  public, 
tant  il  met  d'humeur  dans  quelques 
pages  de  l'Ecrit  auquel  nous  répondons , 
laifle  à  l'écart  des  raifons  qui  l'acca- 


(i)  Rennes, 


\ 
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blent ,  &  fe  répète  fans  pudeur.  Que 
faire  à  un  homme  qui  fe  roidit  contre 
la  Raifon.  Nous  répéterons  nous  ?  Ce 
feroit  une  chofe  inutile  pour  lui  &  fa- 
tiguante pour  les  autres.  Le  confondre 
par  un  fait ,  c'eft  la  feuie  refiource  qui 
nous  refce.  Njous  ne  Im  diron^s  donc  pas 
pour  la  diïiicme  ioi>.  que  nos  Conftitu-r 
tions  ont  été  préfentées  au  Confeil  de 
deux  grands  Rois,  que  le  Parlement  de 
Paris  a  dû  en  avoir  une  connoiîfance 
légale,  puifque  d'après  les  Conclufions 
de  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  qui  fup- 
pofent  un  examen  &  un  rapport,  ce 
Tribunal  en  a  envoyé  l'examen  à  l'E- 
vêque  de  Paris  &  à  TAlTemblée  de 
PoilTy  ,  qu  elles  ont  été  approuvées  ôc 
enregiftrées  au  Confeil  Souverain  des 
Pays-Bas.  Nous  nous  contenterons  de 
le  renvoyer  à  toutes  les  bonnes  Biblio- 
thèques ,  à  la  plupart  même  des  Ca- 
binets des  Curieux.  Il  les  y  trouvera 
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ces  Conftîtutîons  tant  cac^:ees,  c'eft  un 
fait  que  les  plus  anciens  Catalogues  des 
Bibliothèques  attefteront.Nous  deman- 
dons à  préfent  où  eft  le  fecret  &  le 
myftere. 

Il  n'y  a  qu'une  chofe  fur  laquelle  il 
ne  nous  eft  pas  poffible  de  fatisfaire  fa 
curiofité ,  il  veut  qu'on  lui  montre  des 
Loix  qui  n  exiftent  pas  ,  &  il  en  a  fup- 
pofë  dans  Ton  premier  ?TÎemoire  dix  fois 
plus  que  l'Empereur  Juftinien  n'en  a 
Fait.  Comme  fa  curiofi'  é  eft  une  m.aladie 
de  Tefprit  ,  nous  laiflbns  aux  gens  de 
l'Art  le  foin  de  la  guérir  .-pendant  qu'ils 
y  travailleront,  nous  nous  occuperons 
à  empêcher  que  la  maladie  ne  fe  com- 
munique. 

On  a  venge  la  mémoire  de  Laynès  & 
d'Aquaviva.  Refute-t-on  nos  moyens 
par  des  raifons  plus  folides  ?  Non  :  on 
fe  contente  feulement  de  répeter  que 

le  fanatifme  de  Laynès ,  rambition 
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»  démefurée  d'Aquaviva ,  introduilî- 
M  rent  avec  le  defpotifme  fpirituel  ua 
3>  amour  défordonné  de  la  domination 
3)  &  des  richeiîes  ,  &  frayèrent  le  che- 
3)  min  à  des  vues  plus  hautes,  qu'il  n'efl: 
33  peut-être  pasimpoflîble  de  pénétrer  3> 
(i).  Que  répondre  à  tous  ces  mots  qui 
cachent  un  fens  plus  myftérieux  que  les 
feuilles  de  la  Sybille.  Dirons  nous  que 
le  fanatique  Laynès  a  été  une  des  per- 
fonnes  les  plus  diftinguées  de  fon  fiécle 
par  fa  fcience  ,  fon  mérite ,  fon  humi- 
lité ?  Ce  feroit  aux  yeux  de  notre  Auteur 
une  preuve  de  fanatifme  :  qu'il  a  refufé 
la  dignité  de  Cardinal  ?  Autre  preuve 
de  fanatifme  :  qu'il  eut  douze  voix  pour 
être  Pape  ?  Si  ce  ne  fut  pas  l'effet  du 
fanatifme  ,  c'en  étoit  la  récompeiife. 
Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  moyens , 
oppofons  lui  des  témoignages  qu'il 
puiflfe  refpeéler. 

(i)  Page  II. 

Le 
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Le  Cardinal  de  Tournon  ,  dont  les 
François  refpedenc  encore  la  mémoire, 
faifoit  écrire  à  Laynez  (i)  qu  il  connoif- 
foit  fa  grànde  Se  inaltérable  fagelfe ,  fa 
prudence  ,  fes  faintes  mœurs. 

Le  Cardinal  Staniflas  Hofius  écrivoit 
lui-même  à  ce  fanatique  ,  qu'il  n'y  avoic 
rien  de  plus  fur ,  de  plus  falutaire ,  de 
plus  prudent  que  fes  confeils.  (i) 

Le  Cardinal  d*Ausbourg,  Othon  Tru« 
chfes  porta  plus  loin  Teftime  pour  ce  fa* 
natiqœ  ;  il  le  révéra  pendant  fa  vie  & 
après  fa  mort ,  ôcût  lui  même  le  pané- 
gyrique de  fes  vertus.  (3) 


(  I  )  Tu  pater  fummè  obferyandc ,  cujas  ma-^ 
gnam  incorruptamque  rapientiam,  prudenciafll> 
&  fandos  mores  cognitos  habeo.  Ciaconius, 
Vit£  Poncif.  Tom.  ÎII.  Col.  511. 

(2)  Nec  fidelius ,  nec  falubrius  ,  nec  prude»-' 
tius  à  quoquam  alip  quam  à  Paternitate  veflri 
Confilium  dari  mihi  poffe  perruafum  habto, 
Sacchin.  Hift.  Soc.  Jef.  Lib.  VIII.  Cap.  Ult. 

(3)  Yide  Sacch,  ibid.  num.  206  &  207. 

G 
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Un  homme  fi  préconifé  par  les  hom* 
mes  de  fon  fiécle  qui  fe  connoiflbient  le 
mieux  en  mérite,  doiuil  paflfer  pour  um 
fanatique ,  parce  qu'il  plaît  à  un  enthou* 
fiafte  de  lui  donner  cette  qualité  ,  en 
haine  de  fon  habit? 

Il  ne  perfuadera  pas  mieux  au  public 
qu  Aquaviva  étoit  un  ambitieux  ,  quoi- 
qu'il le  répète  fans  cefTe.  Où  a-t-il  donc 
trouvé  des  traces  de  cette  ambition  de- 
mefurée?  Eft-ce  dans  fon  amour  pour 
les  dignités  Eccléfîaftiques  ?  Son  illuftre 
naiffance  les  lui  affurok  &  il  y  renonça. 
Eft-ce  dans  fon  fafte  f  II  viyoit  comme  Iq 
dernier  de  fes  Religieux  ,  oubliant  ce 
qu'il  avoir  été ,  pour  ne  fe  fouvenir  que 
de  çe  qu'il  étoit.  L'Auteur  que  nous  ré- 
futons feroit  bien  embarralTé,  fi  traduit 
a  tout  autre  Tribun^  qu'à  celui  de  U 
Raifon ,  on  exigeoit  qu'il  produifît  des 
preuves  certaines  de  ce  çaraiftere  &  de 
ces  projets  ambitieux  qu'il  reproche  h^r- 


tiiment  à  rhomme  le  plus  modéré  &  lô 
^lus  humble  de  fon  fîecle.  Il  n  auroif 
pour  garant  que  des  déclamations  furan^ 
nées  qu'il  copie.  Oppofons-lui  un  té- 
moignage d'un  autre  poids  \  s'il  le  rej  ette , 
la  Raifon  l'accueillera  >  c'eft  celui  du  Car^ 
dinal  Duperron.  Ce  Général  étoit ,  aux 
yeux  de  ce  connoiffeur  (j)  »  un  des  pre- 
j>  miers  hommes ,  des  plus  prudens ,  des 
«  plus  éloquens  qu'il  eut  connus.  L'Italie 
35  le  fçait  5  difoit-il à  Henri  IV,  &  fignam- 
3>  ment  la  Cour  de  Rome ,  comme  il  a 
5>  refufé  l'Archevêché  de  Naples  ,  que 
Clément  VIII  lui  voulut  conférer ,  pouf 
3>  vivre  parmi  ceux  de  fon  Ordre  ,  com-^ 
5)  me  l'un  d'eux,  fans  train,  fans  fuire  , 
»  humblement  ,  pauvrement  ,  n^ayant 
»  près  de  foi  que  ceux  qui  font  abfolu- 
5>  ment  nécefTaires  à  fa  charge  .  lui  fils  &C 


(i)  Montholon,  Plaidoyer, pag.  491, 
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frère  des  Ducs  d'Atriis ,  ^uî  ne  poiï^ 
9i  voit  rien  moins  efperer  demeurant  att 
3>  Monde ,  que  d'être  ce  qu  eft  aujour- 
T>  d'hui  le  Cardinal  Aquaviva,  Archevê- 
3>  que  de  Naples  ^  fon  neveu. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  com- 
battre la  chimère  que  l'Auteur  le  plus 
chimérique,  qui  ait  exifté  depuis  l'amou- 
reux de  la  Princefle  du  Tobofo  ,  n'ofe 
pas  produire  lui-même  au  grand  jour. 
C'efl  fans  doute  le  projet  de  Monarchie 
univerfelle,  quil  ne  feroir  peut-être  pas 
impoflîble,  félon  lui  de  pénétrer.  Nous 
rappellerons  feulement  au  Le6teur  ,  le 
ridicule  dont  fe  font  couverts  ceux  qui 
en  ont  fuppofé  le  projet  dans  un  des  plus 
pulfTans  Princes  de  l'Europe.  Il  en  con- 
clura fans  doute  qu'il  eft  bien  plus  in- 
fenfé  de  donner  à  un  Religieux  des  vues 
C  étendues.  LaifTons  donc  l'Auteur  fe 
battre  tant  qu'il  voudra  contre  ce  phan^ 
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tome  y  Se  battons- le  fur  des  faits  plus 
intérefTans.  (i) 


(i)  L'Auteur  femble  avoir  craint  le  ridicule 
^ue  nous  venons  d'annoncer,  &  s'eft  corrigé  i 
ia  page  i  lO  de  fon  Mémoire  j  mais  s'il  Tevita 
ce  ridicule ,  ce  n'eft  qu'en  s'expofant  à  un  blâme. 
Il  veut  bien  ne  pas  croire  que  le  Régime  rend 
diredement  à  la  Monarchie  univerfelle  j  mais 
après  avoir  tout  examiné,  événemens,  mœurs 
des  hommes,  conduite  foutenue  pendant  deux 
lîécles,  il  croit  avoir  pénétré  le  fecret  des  Jé- 
fuites.  Ces  hommes  fi  myfîérieux  ^  qu'ils  ont 
fait  imprimer  leur  prétendu  myftere  ;  fi  politi" 
ques  5  qu'ils  ont  été  les  dupes  des  efpérances  qu'oa 
leur  donnoit,  tcnàoicni  vraifemblahlement  y  fans 
rette  dernière  cataftrophe ,  â  s'emparer  de 
papautés  Voilà  une  vraisemblance  qui  bleffe  tout 
à  la  fois  l'cfprit  faint  &  l'^efprit  humain.  Le 
premier  ne  préfide  donc  pas  à  l'Eledion  du 
Chef  vifible  de  l'^Eglife ,  comme  les  Catholi*- 
ques  Uont  cru  jufqu'à  ce  moment^  ou  s'il  j 
préfide,  il  auroit  bien  fçu  tout  feul  déconcerter 
ies  projets  qu'on  ne  peur  comparer  qu'eaux 
deffeinsde  ceux  quibatifloient  la  T  our  de  Babel.. 
Quant  à  l'efprit  humain  3  depuis  cette  folle  en- 
treprife  des  cnfans  des  hommes ,  on  n^en  a  pas. 
imaginié  une  plus  infenfée.  Nous  laiffans  à  dé- 
cider au  Ledleur  fi  les  Jéfuites  en  font  les  Pcr»,^ 
ou  fi  ce  neft  pas  plutôt  celui  cjue  nous  réfucos^ 
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L'Auteur  renfermé  dans  un  cerclé 
étroit  de  raifons  frivoles ,  dont  il  eft  im- 
poffible  de  le  faire  forrir  ^  fe  répète  tou- 
jours ^  fans  jamais  donner  la  moindre 
réponfe  à  ce  qu'on  lui  objeûe.  On  lui  a 
dit  que  les  vivans  ne  pouvoient  pas  ré- 
pondre des  fautes  des  morts  :  Il  revient 
à  la  charge  &  veut  qu'on  nous  condamne 
fur  des  écrits  que  nous  avons  défavoués* 
Il  eft  convenu  dans  fon  premier  mémoire 
que  les  motifs  &  les  intentions  ne  font  pas 
du  reffort  des  Jugemens  humains  j  &  dans 
celui-ci  il  les  juge.  On  a  détruit  fon  fyf* 
terne  d'unité  de  fentimens  ^  en  produi- 
fant  une  foule  d'Auteurs  qui  ont  écrit 
d'une  manière  diamétralement  oppofée 
à  celle  de  leurs  Confrères.  Ce  moyen  pe- 
xemptoire  ne  le  fatisfait  pas ,  mais  il  n'y 
répond  rien.  ' 

Cependant,  pour  fa  gloire,  nous  dirons  que 
d'autres  avoient  imaginé  €e  fyftême  il  jr  aplvis 
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On  lui  prcfente  le  décret  d'AquavIvii 
contre  le  tyrannicide  ,  il  ne  le  trouve  pas 
affez  clair ,  ôc  pour  le  rendre  obfcur  ^  il 
s'embrouille  lui-même  dans  un  canon  du 
Concile  de  Conftance.  On  lui  dit  que  le 
Parlement  de  Paris  s'en  contenta  en  Kîio^ 
n'ofant  pas  contefter  des  lumières  à  un 
Tribunal  qui  pourroit  en  communiquer 
à  tous  les  Parquets  du  Royaume  ^  il  s'é- 
chappe en  difant  que  ce  n'écoit  pas  fans 
doute  le  même.  Depuis  quand  répond- 
on  à  une  difficulté  par  un  fans  doute  ? 

On  lui  démontre  que  la  prétendue 
édition  de  Bufembaum  de  1757  n'a  ja- 
mais exifté  (  1 }  >  il  fe  tait  là-delfus  &  va 


(i)  II- n'a  pas  toujours  garde  Icfilence  fur  îa 
non-exiflence  de  cette  Edition.  Tout  Rennes 
fait  que  dans  le  tems  où  elle  fie  tant  de  bruit, 
il  dit  a  quelqu'un  très-refpedlable ,  qui  ne  l'a 
pas  laiffé  ignorer ,  qu'il  étoit  perfuadé  que  ce 
Livre  n'avoit  pas  été  réimprimé,  ou  que  fa 
réimprefïîon  étoit  Touvrage  des  ennemis  àc$ 
Jcfuitcs,  Il  étoit  d'accoid  poui  la  première 


toujours  en  avant.  Il  donne  aux  Juges" 
qu'il  eft  chargé  d'éclairer ,  cette  édition 
idéale ,  comme  un  ouvrage  réimprimé- 
avec  aifeétation.  Il  en  forme  même  le 
dernier  chaînon  de  la  tradition  conftante^ 
&  perpétuelle  d'une  dodrine  meurtrière 
dans  la  Société. 

Il  fe  dorifie  d'avoir  dit  aux  Jéfuites 
d^ans  fon premier  rapport,  que s'ilsnojit 
pas  hérité  des  principes  des  Jéfuites  Li-^ 
gueurs  p  que  s  ils  enfeigmnt  les  maxï^ 
mes  du  Royaume  fur  l  indépendance  des: 
Souverains  &  {inviolabilité  de  leur  pev^ 
fonne  facrée  y  que  s  ils  ont  abandonné  /r 
Jyjîême  d  une  morale  corrompue  ^  il  nau^ 
Toit pas  de  reproche  à  leur  Jaire(^i).  Nom 
avons  fait  tout  cela  j  nous  fommes  prêts 
à  le  faire  -,  il  le  fait  ,  mais  il  feint  dé- 
branche de  cet  aveu ,  avec  celui  que  Meflicurs 
les  Encyclopédirtes  ont  très- bien  nomme 
^Scélérat  obfcur, 

'  (0  Page  71: 
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rîgnôrer.  Il  y  a  150  ans  que  nous  avoni 
fourni  là-defTus  des  Déclarations.  Nous 
en  avons  figné  une  en  dernier  lieu ,  de 
Botre  pur  mouvement  5  &  deux  fur  la 
demande  de  Nofleigneurs  les  Evèques 
aflemblés  &  des  Commilfaires  deSaMa- 
jefté  i  fi  ee  n'eft  pas  affez ,  qu'il  nous  dife 
donc  ce  qu  il  faut  faire  j  il  ne  dépend  pas 
des  Jéfuites  que  ce  qui  exifte  n'ait  pas 
exifté  :  ceux  qui  les  ont  précédés  ont  tort , 
ils  Tavotient  ^  ceux  qui  vivent  n^en  ont 
aucun  ,  le  Cenfeur  Breton  en  convient. 
Plus  de  60  de  leurs  Auteurs  ont  écrit 
depuis  60  ans  contre  les  maximes  dont 
on  leur  fait  un  crime.  Quelque  Corps  de 
l'Etat  s'eft-il  fi  bien  lavé  des  juftes  re- 
proches qu'on  pourroit  leur  faire  dans 
ce  genre  ?  Il  y  a  bien  peu  de  bonne  foi 
dans  les  moyens  que  Ion  prend  pour 
nous  détruire.  Le  Roi  au  nom  ^  &  pour 
les  intérêts  duquel  on  parle  fans  celle , 
ne  peut-il  pas  notifier  fes  fuprèmes  vo- 
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lontés  fur  notre  fort ,  Tans  qu  il  foit  b^-^ 
foin  de  nous  réduire  à  Timpolfible,  pour 
avoir  l  air  de  nous  profcrire  fans  bleflTer 
le  droit  des  gens.  Nous  ferons  fans  doute 
les  viâ;imes  des  formes ,  mais  les  Na- 
tions voifines  n'en  feront  pas  les  dupes: 
Gonime  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  rem- 
pêcher  y  il  ne  nous  refte  que  la  relTource 
de  la  patience^  &c  la  confolation  de  con- 
fondre celui  qui  voudroit  fe  faire  un 
nom  y  en  abolifTant  le  nôtre. 

L' Auteur  est  inconsidéré'  dans 

SES  ALLEGATIONS. 

N'avance:^  rien  dans  vos  difputes ,  dî- 
foit  un  Philofophe  à  fes  Difciples ,  Ji 
yous  nêtes  pas  en  état  de  le  prouver.  Vo- 
tre réputation  en  dépend.  Il  eft  fâcheux 
pour  notre  Philofophe  moderne  qu'il 
il' ait  pas  étudié  à  l'école  de  cet  An- 
cien. Il  ne  fe  feroit  pas  expofé  au  défa-^ 
grément  de  voir  fon  Ouvrage  déféré 
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au  tribunal  de  la  Raifon  comme  un  tiflt» 
d'allégations  hardies  3  &  lui  -  même  , 
comme  un  Ecrivain  inconfidéré  ,  qui 
fait  douter  de  tout ,  à  force  de  vouloir 
qu'on  ne  doute  de  rien  fur  fa  parole. 
Quelques  gens  crédules,  ou  qui  ont  in- 
térêt de  croire ,  peuvent  bien  fe  lailTer 
prendre  à  fon  ton  avantageux,  ou  y 
applaudir.  Mais  la  vérité  ne  perd  ja- 
mais fes  droits  ;  &  dans  le  fiécle  le 
moins  ami  du  vrai ,  il  fe  trouve  tou- 
jours quelqu'un  qui  la  venge.  Nous  al- 
lons nous  charger  de  ce  foin  pour  cer- 
tains faits  ;  un  autre  achèvera  l'ouvra- 
ge ,  ce  feroit  trop  de  befogne  pour  un 
feul. 

Notre  Auteur  s' étant  fait  un  fyftême 
qui  ne  porte  fur  rien,  a  été  obligé  de 
î'échafFauder  de  pièces  &  de  morceaux. 
Il  vouloit  prouver  que  Tlnflitut  étoit 
yicieux  ^  &  il  trouvoit  continuellemeni 
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fur  fon  chemin  des  Papes  qui  en  étoient 
les  approbateurs.  Les  autorités  Tem- 
barraffoient  bien  pius  qu'il  ne  les  ref*- 
peftoit.  Il  a  donc  fallu  oppofer  des  imr 
probations  à  des  approbations  ,  &  met- 
tre le  S.  Siège  en  contradiction  avec 
îui-même.  Il  Ta  tenté  j  mais  il  n  y  a  pas 
réuflî.  Nous  allons  le  faire  voir  ;  qu'on 
nous  pardonne  un  peu  lie  détail,  il  eft 
Inféparable  de  la  difcuflîon. 

Nous  prions  le  Lefteur  de  faire  at-» 
^ention  que  Fobjet  de  notre  adverfaire 
tÇl  d'interrompre  la  chaîne  d'approba-» 
tions  que  les  Saints  Pères  ont  donnée  à 
Jlnftirut.  U  dit  (i)  «  que  Paul  IV  voulue 
s>  abolir  la  perpétuité  du  Généralat ,  que 
p  Laynez  éluda  fes  ordres  par  une  fu- 
^  percherie  ;  qu  ildéfobéit  en  proteftant 
^}  qu'il  étoit  enfant  d'obéifTance.  5>  Il 

^,^1.  ^-.^^  '    -   ■  '  ^  J  ■  :^ 

.  (i)  •V^^.  xzec  zj, 
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ajoute ,  «  le  fait  eft  conftacé  dans  la  pre- 
35  miere  Congrégation  générale.  3)  Con- 
fultons  cette  Congrégation  ,  elle  va  nous 
apprendre  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette 
allégation.  Paul  IV ,  Fondateur  des  Théa- 
tins,  vouloit  porter  les  idées  de  fa  Con- 
grégation dans  la  Société.  Il  eft  naturel 
aux  hommes  d'aimer  leur  ouvrage ,  il 
avoit  furtout  à  cœur  de  détruire  la  per- 
pétuité du  Généralat.  La  mort  de  Saint 
lenace  écoit  une  occafion  favorable  :  mais 
par  mi  de  ces  changemens  qu'on  n'expli- 
que que  par  les  difpofitions  d'une  Pro- 
vidence fupérieure  5  tandis  que  les  Jé- 
fuites  étoient  aflTemblés  pour  réledioa 
d'un  Général ,  le  Souverain  Pontife  leur 
envoya  le  Cardinal  Pacecho ,  pour  leur 
déclarer  que  Sa  Sainteté  fouhaitoit  qu'ils 
choififTent  plutôt  un  Général  perpétuel 
qu'un  Général  amovible.  Les  Pères  pro- 
fitant d'une  ii  heureufe  occafion,  réu- 
nirent leurs  fuffrages  fur  le  P.  Laynez^ 
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dans  qui  (  i)  les  Hiftoriens  du  teras  recon- 
noifîent  La  fcience  alliée  à  la  probité  & 
à  la  prudence*  Le  nouveau  Général  alU 
avec  les  principaux  de  la  Compagnie , 
iàluer  le  Saint  Pere ,  qui  les  reçut  avec 
des  larmes  de  joye.  Dans  la  fuite  les  an- 
ciennes idées  revinrent  à  Paul  IV.  Il  en- 
voya le  Cardinal  de  Trane  aux  Jéfuites 
encore  afTemblés  5  pour  les  charger  d'e- 
xaminer Cl  la  perpétuité  du  Général  éroit 
abfolument  néceffaire  au  bien  de  la  Com- 
pagnie. Les  Jéfuites  n'héfiterent  pas  à 
dreconnokre  cette  néceflîté ,  &  leur  fuf- 
frage  là-defTus  fut  unanime.  Mais  en 
mêmetems  ils  protefterent  qu'ils  étoient 
enfants  dVoéiflance,  prêts  à  fe  foumet- 
tre  en  tout  au^  ordres  de  Sa  Sainteté. 
Voilà  le  fait  tel  qu'il  eft  rapporté  dans 

(i)  Jacobum  Lainiam ,  yitum  doârinâ  ad- 
;n:>irandum  ,  piobitate  &  prudentià  Celebrem  . 

n  Societatis  prselidem  Elegerunt.  Giacoiiius  , 
/^ita  PoTuif  Tom.  III.  Col.  720. 
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'hi^pfemiere  Congrégation  à  laquelle  on 
nous  renvoyé.  Où  eft  à  préfen:  la  fupêr- 
cherief  Eft-elle  du  côté  de  Laynez^  ou- 
dn  compte  rendu  ?  Ce  n  eft  pas  un  pro- 
blème. • 

Pie  Vj  fucceJftUT  de  Paul  IV ^  voulut 
fuivre  le  même  plan  (i).  Voilà  notre  Chro- 
nologifte  en  défaut  :  entre  Paul  I  V  &: 
Pie-V  TEglife  a  eu  pour  Chef  vifible 
Pie  IV.  Pourfuivons  à  préfenr. 

Nous  avons  vu  que  Paul  IV  avoie 
voulu  faire  les  Jéfuites  Théarins,  eft-il 
étonnant  que  Pie  V,  qui  étoit  Domini-  ^ 
cain,  voulût  les  faire  Jacobins  ?  On  dit 
que  les  Jéfuites  promirent  tout  &  ne  tin'-^ 
rent  rien.  Il  n  a  pas  penfé  fans  doute  que 
S.  François  de  Borgia  gouvernoic  alors 
la  Compagnie,  peut-être  l'aiiroit-il  un 
peu  mieux  traité  en  considération  du 
culte  qu*on  lui  rend  fur  nos  Autels.  S, 


(I)  Page  23, 
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Trançois  de  Borgia  céda  au  Pape  tout  ce 
qu'il  devoit,  &  en  cédant  il  gagna  tout 
ce  qu'il  vouloit.  Les  Jéfuites  refpe£fce- 
lent  Les  ordres  &  les  vertus  du  faint  Pon- 
tife j  &  la  confolation  de  refter  Jéfui- 
tes, fut  le  prix  de  leur  foumiflîon. 

Pie  V  devint  lui  même  le  plus  grand 
panégyrifte  de  la  Société.  Ses  éloges, 
que  nous  rougirions  de  rappeller  dans 
des  tems  plus  heureux,  font  nécelTairss 
dans  celui-ci ,  pour  inftmire  &  pour  con«.. 
fondre  (i). 


(  I  )  Innumerabiles  ftudus  qaos  benedicentc 
DominoChriftiano  orbi  Societas  JESU,viros  lit- 
terarum  prsecipuè  facrarum  fcientiâ,  religionej 
vitâ  excmplari,  morumciue  fandimoniâ  perfpi- 
cuos,  multorum  religiofiffimosprseceptores,  ac 
verbi  Divini ,  etiam  apud  longinquas  &  barbaras 
illas  nationes ,  quse  Deum  penitus  non  noverant, 
optimosprsedicatores  &  interprètes  producendo, 
feliciffimc  haftcnus  attulit.,  &  adhuc  folUcitis 
.ftudiis  afFerre  non  defiftit ,  animo  fsepius  revol- 
ventes  nollro ,  dcc.  BulL  Pii  y.  dat,  lIL  KaL. 
Mail  1568c 
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Après  le  pontificat  de  Grégoire  XIII, 
que  la  Compagnie  de  Jefus  révérera  tou- 
jQurs  comme  fon  fécond  Fondateur  , 
Sixte  V  voulut  faire  prendre  un  froc  aux 
Jéfuites,  &  de  Clercs  réguliers  en  faire 
des  Cordeliers.  Ce  Pape,  d'un  génie  fi 
étendu ,  &  d'une  volonté  fi  abfolue ,  qui 
avoir  exécuté  tant  de  projets,  mourut 
fans  avoir  prefque  ébauché  celui-ci  :  eft- 
ce  la  faute  des  Jéfuites  s'il  Tavoit  conçu  ? 
Pourroit-ôn  avec  juftice  les  rendre  ref- 
ponfables  de  cet  ancien  goût  monachal^ 
cfae  deux  grands  Papes  portèrent  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre ,  l'un  les  vouloic 
blancs ,  Tautre  les  vouloic  gris  ?  Ils  ne 
pouvoient  pas  être  tout  à  la  fois ,  ou  fuc- 
ceffivement  5  Jacobins ,  Cordeliers  &  Jé- 
fuites. - 

Grégoire  XIV ,  ennuyé  de  toures  ces 
idées  de  métamorphofes  /  prir  l'avis  des 
Cardinaux  qup^  Sixte  V  avoit  airembiés 

H  3  ; 


fur  cette  matière  ,  &  déclara  (i)  que  tous 
les  projers  de  chapitres,  d'habit,  de  chœur 
&  de  changement  de  nom  étoient  inu- 
tiles &  préjudiciables.  Il  renouvella  les 
approbations  données  à  Tluftitut  par  fes> 
prédécefTeurs  Paul  III,  Jules  III  Gré- 
goire XIII ,  &  confirma  tous  les  points 
des  Conftitutions  qu'on  avoir  eu  quel- 
ques velléités  d'infirmer*  Une  déclara.- 
tion  fi  folemnelle  fait  oublier  à  TOrateur  ■ 
Breton  le  refpe6t  qu'il  doit  à  un  Sou- 
verain 5  &  au  Pere  commun  de  tous  les . 
Fidèles.  Irrité  de  trouver  fur  fon  chç- 
min  un  protecteur  des  Jéfu.ites  qui  le 
barre  dans  fa  carrière,  il  Iç  peint  avec 
les  plus  noires  couleurs.  Grégoire  XIV 
devient  fous  fa  plume      Pape  ligueur ^ 
qui  confomma  avec  le  iejpote  Aquaviva^  . 


(i  )  BulL  Gregor.  XI Y.  dat.  ly.  Kalend^: 
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t ouvrage  du  defpoiifme  &  de  la  perjxi^ 
tuité  du  Généralat.  C'eft  fous  lui  qu'il 
fixe  Tcpoque  de  l  empire^  temporel  dam 
la  Société  des  Jéf unes  ^i).  Nous  ne  pré- 
tendons pas  excufet  la  protev5tion  quiS 
Grégoire  XIV  accorda  à  la  Ligue.  Mais 
Sixte  y.  avoic- il  été  moins  ligueur  que 
lui?:  Ne.refte-t-il  pas  de  Sixte  V  des 
nionumens  plus  contraires  aux  droits  & 
à.rindépendance  de  nos  Souverains?  La 
prétendue  impartialité  qu'on  nous  avoir 
promife  éclate  bien  dans  le  moment.  Les 
ticresodieuxfontréfervésàGrégoireXlV, 
parce  qu'il  a  renouvelle  la  confirmation 
de  rinftitut  :  ils  font  épargnés  à  Sixte 
parce  qu'il  a  écouté  quelque  projet  de 
réforme.  Si  ce  n'eft  pas  une  afFecflatiorh, 
nous  demandons-  de  quel  nom  on  peut 
appeller  la  préférence  qu'on  donne  à  un 
Pape  fui:  l'autre,  pom*  infulter  à  fa  m.d- 


(i)  Page  23,  . 


moire  fan5r  néceffiié.  Reconnoîc  -  on  a 
ceice  humeur  qui  éclate  fans  fujet  centre 
tin  Pape  protecteur  des  Jéfuites  5  le  carac- 
tère pacifique  qui  doit  diftinguer  rhom- 
nie  public  des  hommes  ordinaires? 

Ne  pouflTons  pas  plus  loin  nos  réfle- 
xions, ôc.  continuons  à  fuivre  notre  ad- 
verfaire  dans  fes  allégations  inconfide--: 
tées. 

Il  met  fur  le  compte  de  Grégoire  XIV 
la  perpétuité  de  ce  Généralat  qui  lui  tient 
tant  à  cœur ,  tandis  que  ce  Pape  n'en  a 
pas  même  parlé.  Elle  a  toujours  fubfifté 
dans  la  Compagnie  ,  &  ce  fut  Paul  V 
qui  Ta  confirma.  Que  dira-t-il  de  ce  Pon- 
tife ?  Il  n'écoit  nullement  ligueur*  Il  dé- 
clara pourtant  gratuitement  «  qu'il  n'y 
5)  a  voit  que  des  efprits  inquiets  qui  vou- 
3>  loier^  changer  la  perpétuité  de  cette 
>5  place  ,  &  introduire  dans  leur  pays  un 

-Commilfaire  ou  un  Vifiteur  perpétuek 
»  Changement,  dit  ce  Pape^  qui  rvaU- 
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»  loic  à  rien  moins  qu'à  rompre  lunise' 
5>  de  certe  Compagnie  5  &:  introduire  \q 
3>  trouble  (i)  3^ 

Voici  une  autre  allégation  fans  preuve 
&  contre  la  vérité*  Clément  VIII,  dit 
cet  Auteur  (1)5  t<  voulut  réformer  le  ré- 


(  I  )  NonnulU  inquieti  Spiritûs ,  ad  fuam  te- 
meritatem  promovendam  perpetuitatem  Pra?- 
pofitiGeneralisdiclaî  Societatis ,  in  iilius  Conf- 
titutionibus  ftatutam,  &  perpetuo  ufu  in  diélâ 
Societate,  quemadmodum  &  in  Religione  S. 
Dominici,  fancitam  &  approbatam  impugnare, 
atquc  immutandam  fatageie  veriri  non  funt  j 
&  prsetextu  melioris  g-ubernationis  unitatem 
cjurdem  Societatis  fçindere  ,  nationum  colleç- 
tionem  (  quae  ingens  gloiia  àidîx  Societatis  eft  ) . 
diflblvere  ,  atque  in  partes  mifere  diiîecare  ,  nec 
unam ,  fcd  multas  Societatcs  ftatuere  cupientes, 
certiim  aliquod  in  fuis  regionibus  caput,  ôc  ut 
vocant  Commiflarium  ,  aut  perpetuum  Vifita>« 
torem  ftatui  defîdeiarunt ,  &  forte  defiderant; 
&  multa  alia  nova,  qua;  quietcm  &  tranquilli- 
tatem  ipfius  Ordinis  perturbant  ,  regularem 
difcipUnam,  Obedientiam ,  &  iilius  Statuta 
labefadant,  moliti  fuerunt,  &C,  BuJU  JPauli  Y,^ 
dat.  4  Septcmbr.  160$, 

(.2).  Page  24,. 
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y5  gime  ;  mais  ce  fu:  en  vain  qu'il  ot- 
»  donna  que  les  Afîîftants  feroient  chan- 
s>  gés  tous  les  fîx  ans,  les  Provinciaux 
3)  cous  les  crois  ans ,  &  que  les  Congré- 
»>  gâtions  générales  feroient  alTemblées  55. 
Ce  Pape  n'ordonna  rien  en  vain.  Il  vou- 
lut que  les  Affiliants  fufTent  changés  ^  ijs  ' 
lé  furent  \  que  les  Congrégations  fe  tinf- 
fent,  &  on  les  a  tenues.  Ces  faits  do- 
meftiqueSj  dont  nous  ne  fatiguerons  pas 
plus  long-tems  le  Public,  font  confignés 
dans  THiftoire.  C'eft-là  qu'on  auroic  dû 
avoir  recours,  &  on  ne  fê  feroit  pas  ex- 
po fé  au  reproche  d'avoir  écrit  inconfi-- 
dérément.  Quant  au  Provincialat  trien- 
nal 5  les  François  en  voyent  tous  les  jours  - 
la  preuve. 

C'eft  donc  fans  fondement  qu'on  a 
voulu  attribuer  à  Clément  VIII  des  pro- 
jets dé  réforme ,  pour  former  «ne  chro- 
nologie de  Papes  mécontens  de  l'Inftitur. 
Lies  icripreflîons  qu'on  voudroic  donner 


9) 

au  Public  dans  ce  genre,  ne  tiendront 
pas  vis-à-vis  du  témoignage  qu'il  rendit 
à  la  Société.  Voci  comme  ce  grand  Pape 
écrivoit  à  Henri  IV  ,  pour  le  porter  à  ré- 
tablir les  Jéfuites  en  France  Votre 


(i)  Novit  optimè  Majeftas  Tuaquanto  ftuJio 
arque  ardore  à nobis  expetitum  fit ,  ut  in  Rcqno 
i'iïo  Chriftianiflimo  ,  nobifque  in  vifceribus 
Chtitli  cariffimo ,  fidèles  vineas  Domini  operarii 
Clerici  Societatis  JESU  retineantur,  atque 
ubi  opus  eft ,  reftituantur.  Sarpe  enim  hoc  de 
^genere  ad  te  litteras  dedimus ,  &  in  forma  Brevis 
&  nollrà  manu  fane  efficaciter  fcriptas.  Ac  licer 
adhuc  in  re  hac  eos  follicitudinis  &  fedulitatis 
noftra^  fruâus  non  perceperimus ,  quos  maxime 
optabamus,  quiquemerito  expedandi  videben- 
rar,non  tamen  aut  fpe  deftituimar  ,  aur  minus 
quani  folemus ,  de  . tua  in  nos  perfpedà  pieiate 
nobis  pollicemur  ;  imimo  viero  tanto  magis  in- 
cendimur  ,  ut  hoc  ipfura  à  te  quanta  polîum us 
contentione  fiasiitemus.  Ifr^et  enim  noscaritas 
Chrifti,  uiget  paternus  erga  Mafertatem  ruam 
amor  &  Regni  iftius  ampliffimi  fpiritualis  uti- 
iitaSj  fie  enim  intelligimus  ad  Dei  ipfius  hono- 
rem  Sz  animarum  falutem  &:  ad  tuam  etiam 
regiam  gloriam  magnopere  pertinere  ,  ui  reli- 
•giofa  Societas ,  de  fide  Catholîcà  èc  Ecclefià  Dei 
tam  prxclarè  méritai  tuo  illo  Francise  Regno 


Ma^efté  fait  avec  quelle  ardeur  je  de- 
»  fire  que  vous  reteniez  dans  vos  Etats 
'^>  les  Jéfuites ,  ces  fidèles  ouvriers  de  la 
tj  vigrhe  du  Seigneur ,  Se  que  vous  les 
*)  -rétabliflîez  dans  les  endroits  où  ils  ne 
fi  font  pas.  C'eft  la  charité  de  Jefus- 
^)  Chrift ,  notre  affedion  paternelle  pour 
o>  Votre  Majefté,  l'intérêt  fpirituel  de 
>>  votre  Royaume  ,  l'honneur  de  Dieu  ^ 
,3  le  falut  des  ames ,  votre  Royale  gloire 
3)  qui  vous  preiïent  de  ne  pas  exclure  de 
5)  vos  États  une  Société  Religieufe,  qui 
33  a  fi  bien  fervi  la  Foi  Catholique  & 
3>  TEglife  de  Dieu ,  mais  plutôt  de  l'y 

retenir  avec  bonté ,  comm^  elle  y  étoit 
»  autrefois  avec  tant  de  fruit ,  &  que 
35  cette  vigne  féconde  y  Jette  de  folides 


ne  excluâatur  ;  quin  potîus  in  eo  ,  at  olim  fa- 
luberrime  fadum  cft  ,  &  amanter  retineatur, 
&:  ut  vîtis  frudifeia  firmiter  coalefcat.  Littera 
Clément.  YIIT.  in-HiR.  Societ.  Part.  V.  pag. 

5)  racines. 
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3)  racines.  »i  Ceux  qui  voudront  bien  lire 
cette  Lectre,  ne  feront  pas  fans  doute 
beaucoup  de  cas  de  rallégarion  qu*elle 
détruit.  Pour  nous ,  loin  d'en  être  fâchés , 
nous  remercions  l'Auteur  de  nous  avoir 
founn  l'occafion  de  la  produire. 

Les  projets  de  reTorme  qu  il  attribue 
à  Innocent  X.  &  Innocent  XIII.  font 
également  faux ,  &  nous  prendrons  le 
parti  que  les  deux  Pontifes  prirent  fur 
quelques  plaintes  portées  à  leur  Tribu- 
nal ;  ils  les  mépriferent  :  nous  meprife- 
rons  à  notre  tour  ce  qu'on  kiile  entre- 
voir d'une  mauvaife  volonté,  qui  n'cxii» 
ta  jamais.  A  l'égard  de  la  Compagnie 
un  intérêt  plus  prelfant  nous  occupe ^ 
c'eft  l'affaire  d'Innocent  XI.  Si  lor 
avoit  pu  prévoir  quelle  dût  fervir 
d'Apologie  à  la  Société ,  on  fe  feroit 
bien  gardé  fans  doute  d'en  parler. 

Innocent  XI,  vertueux  ,  mais  entier 
dans  fes  fentimens ,  protégea  les  Evê- 
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ques  d'AIeth  &  de  Pamiers  dans  TafFaî- 
re  de  la  Régale.  Tout  le  monde  fait 
rorigine,  le  progrès  &  la  fin  de  cette 
affaire*  La  Cour  de  Rome  y  prit  part, 
mais  celle  de  France  n'en  fut  point  dé- 
concertée ;  &  tandis  que  le  Pontife  &  le 
Souverain  étoient  aux  prifes ,  les  Jéfui- 
tes  fçurent  ne  s'écarter  en  rien  de  leur 
refpecl  pour  le  Saint  Siège  ,  &  de  l'at- 
tachement pour  les  intérêts  de  leur  Roi. 
Contraints  par  l'ordre  du  Pape  de  pu- 
blier en  France  un  Bref  qui  y  avoir  été 
fupprimé,  ils  allèrent  au  Parlement 
rendre  compte  des  Ordres  qu'ils  rece- 
voient  de  Rome.  Cette  démarche  leur 
mérita  de  la  part  de  M.  de  Novion, 
Premier  Préfident,  &  au  nom  de  tout 
ce  Tribunal  refpectable,  des  témoigna- 
ges de  fatisfadlion.  Ils  font  fans  doute 
confignés  dans  les  Regiftres  du  Parle- 
ment, mais  ce  n'eft  pas  aflez  pour  nous 
dans  le  moment  j  qu  il  nous  foit  douç 
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permis  de  les  inférer  ici.  Ils  feront  baiffet 
les  yeux  de  confufion  à  celui  qui  élevé 
fi  fort  la  voix  pour  nous  rendre  fufpeds 
à  la  Nation  entière.  M.  de  Novion  die 
aux  Jéfuites  que  3^  c'étoit  un  bonheur 
»  que  le  paquet  venu  de  Rome  fût  tom- 
»  be  en  des  mains  auflî  retenues  que  les 
5)  leurs  :  qu'on  ne  furprenoit  point  leur 
»  fagefle,  &  qu'on  ne  corrompoit  point 
r>  leur  fidélité  A  ces  marques  fingu- 
lieres  d'eflime  fe  joignirent  les  éloges 
particuliers  de  tous  les  Magiftrats. 

La  fatisfaclion  que  les  Jéfuites  eurent 
de  voir  leur  bonne  conduite  louée  ne 
fut  pas  bornée  à  ce  Tribunal.  M.  de 
Pint,  Avocat  Général  au  Parlement  de 
Touloufe ,  auquel  ils  avoient  donné  la 
même  preuve  de  fidélité  envers  le  Sou- 
verain, dit  à  cette  occahon  ,  :>:>  nous 
33  fomraes  perfuadés  que  fans  manquer 
»  au  refpedl  qu'ils  doivent  au  Saint  Sié- 
t>  ge,  les  Jéfuites  ont  toujours  eu  une 
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T>  ûdélké  ine'branlable  paiir  le  fervice 
»  dû  Roi  &  de  FEt-at. 

Tandis  <Ju'iJs  -donnokm  des  marques 
fi  ^c4a<:a#«?eS  <îe  leur  dévouement  à  kur 
Pfinc^i,  les  affaires  fe  brouillèrent  de 
p4«s  en  plus  à  Rome.  In»nocent  XI.  fît 
brûkr  par  la  main  du  bourreau ,  les  IV. 
Articles  de  l'AlIemblée  du  Clergé  de 
1682  y  &  il  ôta  à  nos  Ambafladeurs  les 
droits  de  franchife.  Des  hommes  enne- 
mis du  Saint  Siège  laiflerent  dormir 
quelque  tems  leur  haine ,  &  facrifierent 
kur  Patrie  à  la  fatisfadion  de  nuire  aux 
Jéfuites.  Ils  les  repréfenterent  au  Saint 
Pere  comme  les  feules  gens  qui  infpi- 
roient  à  Louis  XIV,  rinébranlable  fer- 
meté qu  il  montra  dans  cette  affaire. 
Dans  les  premiers  momens  d'un  reffen- 
timent  qu'on  avoit  Tart  d'aigrir ,  Inno- 
cent XI.  menaça  de  dilToudre  la  Société. 
Mais  cette  menace  qui  n  avoit  pas  d'au* 
treprincipe,  n'eut  .pas  auïîi  d'autres  fuin 
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tes.  Faifons  là-deffus  une  reflexion.  Se 
feroit-on  attendu  à  voir  que  dans  Tinftant 
où  Ton  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
n^usrendre  fufpeds  à  la  Nation  entière  , 
6n  fâtaflez  mal-adroit  pour  nous  fournir 
roccafion  de  rappeller  le  fouvenir  de 
notre  plus  grand  attachement  pour  le 
Roi  &  pour  FEtat.  Ne  valoit-il  pas 
mieux  retrancher  Innocent  XI.  de  la 
courte  Chronologie  des  Papes  qu'on 
fuj5pofe  avoir  voulu  reformer  eflentiel- 
lement  la  Compagnie  5  que  de  foufflet 
en  même-tems  le  froid  &  le  chaud.  La 
paflîon  ne  fe  décelé  jamais  mieux,  que 
iorfqu  elleeft  contraire  à  elle-même. 

Benoît  XIV.  ferme  la  marche  de 
fcette  fuite  de  Pontifes  que  notre  Cen- 
feur  preierite  au  Public  comme  autant 
d'Anges  exterminateurs  prêts  à  fondre 
fur  Fa  S.ociete^  S'il  faut  Ten  croire  y  ce 
PàpeiàVbît  déjà  tife  le  glaire  du  four- 
j^àif  y'Sg  il  en  jugé  par  Iç  B>*ef  qail  ayoit 


envoyé  au  Cardinal  Saldanha.  D'autres 
en  jugeront  autrement  lorfqu  ils  fau- 
ront  que  ce  Pontife  donna  en  faveur  des 
CongrJgatiom ,  une  Bulle  dans  laquelle 
il  fait  le  plus  long  &  le  plus  flatteur  élagç 
qu*ii  puiiîede  la  Compagnie  &  de  fon  Ins- 
titut. Si  fa  complaifance  pour  le  Roi  de 
Portugal  lui  fit  donner  le  Bref,  dont  on 
veut  tirer  avantage  y  il  eft  à  préfumef 
qu'il  s'en  feroit  repenti  s  il  avoit  furv^ç* 
aux  fuites  funeftes  qu'il  a  eues.  Il  eft  pexv 
niis  de  le  conjeclarer  d«  -dernier  A&t 
qu  il  a  fait  de  fon  autorkd  Pontificale  j 
il  figna  la  veille  de  fa  mort  le  Décret 
des  vertus  héroïques  4u  Perè  Hieroni». 
mo  3^.Mi(Iionnaire  Jefuite  ,  mort  à  Na- 
plesj  dans  ce  fiécle-ck  Oft  ne  dëtrui^ 
pas  fi  légèrement  an  Inftitiit  Cj^  forme 
lîes  Saints^  Cette  r^.îfïm  parokrà  fans 
doute  biea  mifc^rable  à  un  Encyclop^* 
difte ,  mais  elle  pôurra  faife  quelqu'ii» 
prclfion  fav  Vefpvic  d'ua  boa  Chredca» 


,  ,  A  toutes  ces  allégations  inconfidé* 
rées  ,  on  pourront  enjoindre  une  infinité 
d'autres  ,  mais  il  faudroit  fuivre  pied  à 
pied ,  rOuvrage  que  nous  réfutons  & 
nous  aeaavons  ni  le  tems^  ni  le  coura^^ 
^e  ;  faifons  remarquer  feulement  deux 
faits  ,  dont  Tun  eft  hafardé  fans  preuve 
&  l'autre  avancé  contre  la  vérité.  On 
dit  (i)  que  le  Pere  Gueretfut  condam* 
né^  mort ,  cela  n'eft  point  vrai.  Si  c'eft 
par  erre:  elle  eft  groffiere  ;  fi  c't:ft 
par  maîîce,  elle  eft  aïfreufe.  Faire  mou* 
rir  au  gibet  celui  qui  eft  mort  dans  foi> 
lit ,  eft  une  méprife  un  peu  forte.  Le 
fait  hafardé  regarde  Tétabliffement  des 
Jéfuites  dans  plufieurs  Villes  du  Royau- 
me. Leur  Intrujîon  (i)  ,  dit  l'Auteur^ 
tft  violente  dans  la  plupart  des  Coi- 


(i)  Page  lôâ» 
(2^  Page  32, 


ïeges  (i).  Ne  diroit-on  pas  à  ce  mot 
intrulîon ,  qu'il  veut  parler  de  rmva- 
lîon  des  Vandales ,  ou  de  l'irruption 
des  Cimbres  &  des  Teutons.  Il  ajoute 
dans  une  note  qu'on  compte  plus  de 
trente  Collèges  qui  ont  cté  établis  par 
des  Ordres  furpris.  II  veut  fehs  doute 
parler  de  ceux  qui  ne  font  pas  paten- 
tés, §c  iî  appelle  une /z/7yri/e  ce  que 
•     il /a  .  i     c  - 

(  I  )  Il      paro?t  pas  que  ce  foît  là  le  fcntî- 
mènt  àe  r'ttpleix  Jugeoas-en  pat  ce  rraitde  fon 
Hiftoire  du  ^égneclMenri  I  V;»Tantde  fignalés 
3)  témoignages  du  Roi  envers  les  Jéfuites  por- 
»  tertrnt  plufieurs  bonnes  Villes  à  fupplier 
»  Majeilcde  leur  perni:îttred'appeller  les  Pères 
3>  de  cette  Cociéié /&  en  fo  iderdcs  Collèges 
»  pour  i'inflritiition  de  la  JeunrlTe,  &  entr^au- 
5)  très,  ^(etms,  Poitiers,  Amiens,  Moulins, 
»  Troycs,  Nevers,  Vienne  Rennes,  Chartres, 
»  Embirua,  fvi^leron,  Béziers  :  outre  les  nou- 
a>  veaux  Noviciats  établis  Bourdeaux ,  Rouen 
»  &  Lyon,  &  une  Maifon  Profefle  à  Arles.  IV 
»  y  a  eu  encore  depuis  plufieurs  autres  Villes 
yi  qui  ont  demandé  la  même  permiflîon,  &  la 
y*  plupart  I*ont  obtenae  u  DupUix^  Hijl%  dt 
France^  Tom»  IV.  pag.  350.  ' 


/ait  le  Roi  fans  demander  Tattache 
àe  Ces  Gms.  Nous  pourrions  nous  fer- 
vir  de  ces  Colkges  non-patentes  com- 
me d'une  preuve  4^  peu  d'ufage  -que  le 
Confejfeur  jhugueux  faifok  de  la  con-- 
fiaiîce  de  fon  Prince.  Si  les  vues  des 
JeTuites  ne  tendoienî  qu'à  affermir  leur 
Société  ,  le  Pere  le  Tellier  auroit 
profité  du  tems  où  il  maîtrifoit  Louis 
XIV.  (y  tyrannijoit  les  Evoques  y  pour 
faire  patenter  ces  trente  &  quelques 
Collèges.  Mais  pourquoi  la  follicitude 
Magiftrale  de  notre  Auteur  s'étend* 
t-elle  au-delà  de  fon  reflbrt.  Si  les  trois 
Collèges  qui  font  dans  fa  Province  font 
patentés  ,  il  n'a  rien  à  dire,  &  Jorfqu'il 
porte  plus  loin  fes  attentions  ,  c'eft 
parce  que  la  paffion  n'a  point  de  bornes. 

Quelqu'envie  que  nous  ayons  de  finir 
un  article,  dont  leLefteur  pourra  être 
fatigué  par  fâ  longueur,  s'il  n'eft  un  peu 
xeveillé  par     reproches  que  nous  ve- 


nons  de  faire  à  notre  Adverfaire  :  nous 
ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  ven- 
ger la  mémoire  de  Louis  le  Grand  & 
des  Prélats  de  fon  fîécle.  Nous  le  fe- 
rons en  rendant  au  Pere  le  Tellier  la 
juftice  qu'il  lui  refufe*  Ses  Anecdotes 
ont  un  goût  de  terroir  qui  fe  fait  fentir 
aux  moindres  connoiffeurs,  &  avertit 
du  lieu  où  cet  Ecclenaftique  reçut  une 
dernière  éducation.  Cette  maifon,  au- 
jourd'hui fincerement  foumife  à  l'Eglife , 
ne  retentiflbit  pas  alors  des  louanges  de 
ceux  qui  étoient  les  promoteurs  de  la 
foumiflîon.  Si  c'eft  un  crime  de  montrer 
du  zèle  en  pareille  occafîon  ,  le  Pere 
le  Tellier  fut  un  grand  criminel.  Ses 
moeurs  auftères  en  oppofîtion  avec  î'ef- 
prit  tolérant  du  fiécle  ont  pu  fournir  les 
couleurs  fortes  avec  lefquels  quelques 
Ecrivains  ont  peint  le  Jéfuite  ;  mais  il 
ne  fut  jamais  le  tyran  du  Clergé,  ni  les 
Evêques  fes  efclaves.  Le  Cardinal  de 


Rohan  étoit-il  donc  fait  pour  rècevoîf 
des  loix  de  quelqu'un,  lui  qui  par  fa 
haute  naiflance  &  fes  éminentes  digni- 
tés ,  en  auroit  impofé  à  tout  le  monde, 
fi  fon  coeur  doux  &  généreux  n'avoir 
préféré  le  plailîr  de  plaire  à  celui  de  do- 
miner. Le  Cardinal  de  Bifly,  inférieur 
en  naiffance  ,  mais  égal  en  dignité  à 
fon  Confrère,  n'avilit  jamais  fon  nom 
ni  fon  caratlere ,  en  rempant  devant 
un  Religieux.  Eh  !  quel  outrage  ne  fait- 
on  pas  dans  ce  moment  aux  Prélats  de 
France  lorfqu'on  les  repréfente  comme 
autant  de  petits  Centurions  recevant  les 
Ordres  d'un  impérieux  Diétateur. 

Qu'on  ne  s'autorife  pas  des  plaintes 
du  Cardinal  de  Noailles  ;  perfonne  n'i- 
gnore les  motifs  des  dégoûts  qu'il  elTuya 
du  feu  Roi.  Nous  pourrions  les  rappel- 
ler  ces  dégoûts  ,  &  honorer  en  même- 
tems  la  mémoire  de  celui  qui  eut  la  bon- 
ne foi  d'en  reconnoître  la  juftice ,  & 
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^eni  effacer  le  fouvenir  ;  mais  notre 
refpeâ:  &  notre  reconnoilTance  pour  la 
part  que  fon  illuftre  Maifon  veut  bien 
prendre  à  nos  malheurs  ,  nous  interdit 
cette  manière  chrétienne  de  le  louer. 
Nous  nous  bo-rnerons  à  dire  que  c'eft 
i'nfulter  à  la  gloire  d'un  des  plus  grands 
Rois  du  monde  que  d*ofer  dire  de  celui 
<Jui  porta  plus  loin  qu'aucun  autre  la 
reprcTentation  de  la  Majefté  Royale, 
qu'il  fe  laifla  maîtrifer  (i)  par  un  hom- 
tae^  fougueux^  audacieux^  &  aveuglé  par 
fon  orgueil;  &  ne  donner  que  de  bonnes 
intentions  au  Monarque  qui  eut  les  vues 
les  plus  élevées  &  les  plus  étendues, 
îi'eft-ce  pas  effacer  d'un  feul  trait  de 
plume  tout  l'éclat  de  fon  règne  ?  Parle- 
roit-on  différemment  du  bon  Charles. 
VI,  ou  de  quelques-uns  de  ces  Roi^ 
que  les  Maires  du  Palais  tenoient  en 
tutelle. 


(  I  )  P'^gc  27. 


Voilà 


Voilà  à  quoi  conduit  néceflfairement 
h  fyftême  de  nos  Philofophes  moder- 
nes. On  eft  à  leurs  yeux  fans  efprit ,  fans 
génie  ,  fitôt  qu  on  eft  religieux.  La  répu- 
tation finit  là  où  la  piété  commence ,  & 
le  ConfelTeur  eft  toujours  refponfable 
des  aftions  du  Pénitent.  Il  a  donc  fallu 
que  celui  qui  n  ofoit  pas  fe  déchaîner 
ouvertement  contre  Louis  XIV  tombât 
cruellement  fur  le  Pere  le  Tellier, 

Le  cruel  Ariftarque  n  eft  guères  plus 
réfervé  à  l'égard  de  deux  refpeâ:ables 
Confrères  de  ce  Religieux  j  la  réputa- 
tion dont  ils  jouilTent  dans  tout  le 
Royaume ,  &  Teftime  qu'on  a  pour  eux 
à  la  Ville  &  à  la  Cour ,  n  ont  pu  conte- 
nir fa  bile.  Il  les  traite  avec  un  mépris 
capable  de  les  deshonorer  aux  yeux  de 
ceux  qui  les  aiment  &  les  admirent ,  fî 
un  trifte  fuffrage  de  Province  étoit  de 
quelque  poids.  L'Ouvrage  de  Tun  de 
ces  Apologiftes  de  la  Société,  neft  à 
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fon  avis  qu'une  déclamation  (i).  Re- 
connoît-ori  à  cette  définition  injurieufe 
le  pinceau  doux  &  toujours  fleuri ,  du 
Pere  de  Neuville.  Reconnoît-on  fon 
cœur  aux  reproches  quil  lui  fait,  de 
vouloir  rendre  fufpeél  au  Roi  le  Corps 
entier  de  laMagiftrature?  Les  Ecrits  de 
fon  Confrère  font  plus  ménagés.  L'in- 
trépide Armorique  a  craint  d'irriter  1^ 
lion.  . 

ç  •  ,  . .  .  Ne  rudis  agminumt 
Lacejfat 
Tactu  leonem ,  quem  cruenpa 
Fer  médias  rapit  ira  cœdes. 

Mais  la  perfonne  n  eft  pas  mieux  trai- 
tée, il  en  fait  un  politique  &  un  ultra- 
montain{z).  Sur  quels  Mémoires  a-t-il 
pu  travailler  ?  On  feroit  tenté  de  croire 

(  i  )  Pag  62  &:  63. 
(2)  Pag  93  &  fuiv. 
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il  n'a  pris  confeil  que  de  fon  coèur  , 
&  qu'un  peu  de  dépit  a  conduit  fa  plu- 
me. Les  Apologies  qu'on  attribue  à  ces 
Pères  ne  font  pas  fi  miférables  ,  puif- 
qu'il  n  y  a  répondu  que  par  des  injures-/ 
Elles  font  anonymes ,  parce  que  leurs 
Auteurs ,  quels  qu'ils  foient,  n'ont  pas  eu 
la  liberté  de  leur  donner  une  publicité 
légale,  &  fi  ces  Ecrits  font  dignes  par -là 
de  la  cenfure  &  de  Vanimadverfwn  publi- 
çuc  y  quel  traitement  méritent  donc  les 
fîens  pour  avoir  paru  fans  nom  d'Im- 
primeur ,  la  Raifon  le  décidera.  Elle^ 
vient  de  voir  à  quel  excès  il  a  été  in-, 
confîdéré,  il  nous  refte  à  lui  déférer 
fes  mauvais  calculs. 

L'Auteur  est  fautif  dans  sis 

C  ALCULS, 

Nous  vivons  dans  le  fiecle  des  cal* 
culs  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'ils 
pénètrent  jufques  dans  le  fanâuaire  de- 
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la  Juftice.  D^ailleurs  la  fcience  des  notiT- 
fcres  entre  pour  beaucoup  dans  le  plan 
de  la  Pvépublique  de  Platon  *,  &  fous  ce 
rapport ,  le  Cenfeur  qui  n'ignore  rien , 
&  qui  prétend  à  tout,  doit  pofféder  fu- 
périeurement  cette  partie  des  Maihéma- 
tiques.  Suivons-le  donc  dans  la  carrière 
brilknte  qu'il  nous  ouvré.  Il  fait  fans 
doute  qu'un  des  moyens  les  plus  furs 
pour  trouver  la  vérité ,  c'eft  de  la  cher- 
cher  fon   Barème   à  la  main.  Plein 
de  cette  confiance,  il  compte  (i)  cin- 
quante &  deux  éditions  de  Bufembaum , 
&  ne  craint  pas  même  de  fe  tromper,  en 
comprenant  dans  cette  lifte  typographi- 
que l'édition  de  1757,  qui  n'exifta  ja- 
mais. Paffons-lui  cette  première  faute. 
Il  ajoute  que,  fuivant  un  calcul  qui  ne 
doit  pas  paroître  enflé  ^  ces  cinquante- 
deux  éditions  ont  dû  produire  plus  de 


(i)  Page  Bu 


dix  mille  exemplaires  de  Bufembaunt. 
Nous  convenons  fans  peine  qu'il  n'eft 
pas  exagéré ,  mais  il  faut  convenir  aulïi 
qu'il  eft  bien  puérile.  Dix  mille  exem- 
plaires fur  cinquante-deux  éditions ,  ne 
donnent  pas  195  exemplaires  par  édi- 
tion. Où  a-t-il  donc  fait  fon  cours  de 
Typographie?  Il  faut  que  cet  Ecrivain 
n'ait  pas  la  première  notion  du  commerce 
delà  Librairie.  La  plus  mince  produdion  ^ 
un  compte  xendu  de  Province,  eft  tiré 
au  moins  à  1 500  j  &  nous  efpérons  que' 
l'ouvrage  auquel  nous  travaillons  dans  ce 
raomenc,  fera  tiré  à  fix  mille,  fi  le  Pu- 
blic montre  pour  cette  féconde  Réponfe 
la  même  fatisfadion  dont  il  a  honoré  la 
première.  Voilà  donc  une  féconde  faute 
de  calcul. 

A  celte  erreur  de  fowftradtîon ,  l'Au-- 
reUr  en  joint  une  de  multiplication.  Il 
troave  dans  les  éxlitions  différentes  de 
tous  les  ouvrages  cités  dans  les  AfTertions^ 

K3. 
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dix-huit  cens  mille  volumes  j  &  irajoute. 
qu'il  n'y  a  peut-être  pas  autant  d'exem* 
plaires  de  TEcriture  Sainte  dans  tout  le~ 
Monde  Chrétien.  Il  y  a  apparence  que. 
la  Bibliothèque  de  notre  Calculateur  n'efl 
pas  extrêmement  garnie,  de  Bibles.  Mais, 
fans  être  Bibliomane ,  on  peut  avoir  quel- 
ques connoiflances  des  Cabinets  d'Eu- 
rope î  &  un  Littérateur  n'eft  pas  excu-- 
fable  d  Ignorer  que  le  célèbre  Penfion-^r 
naire  de  Hollande^  M.  Paw  >  avoir  trois i 
cens  exemplaires  différens  de  la  Bible 
entière,  fans  compter  ceux  des  parties 
détachées.  Apprenons  -  lui  donc  le  fait, 
èc  ajoutons ,  pour  fa  plus  grande  inftruc- 
tion  j  qu'il  y  a  près  de  quatre  mille  édi- 
tions de  la  Bible,  ôc  plus  de  huit  mil-- 
lions  d'exemplaires. 

Comme  cette  découverte  n'intéreffera 
pas  fans  doute  infiniment  notre  Calcu- 
lateur, apportons-lui  un  autre  exemple,, 
auquel  ilv  auj:a  Tair  de  prendre  quelque 
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part,  ne  fût-ce  que  pour  foutenlr  la  rc- 
puratioii  de  Littérateur  qu'il  veut  fe  don- 
ner. Tout  le  monde  a  entendu  parler  de' 
ce  fameux  Anglois  ,  adorateur  d'Horace» 
IL  s'en  éroit  fait  un  Cabinet  de  plus  de 
huit  cens  éditions  différentes.  On  en 
compte  plus  de  deux  cens  qui  ont  été 
données  depuis  fa  mort^  ne  les  fuppo=* 
fons  toutes  tirées  qu'à  deux  mille ,  nous 
trouverons  encore  deux  millionsd'exera- 
plaires  d'Horace  5  Se  nous  n'en  paroîtrons^ 
pas  plus  furpris ,  que  le  Calculateur  l'eft 
des  dix.  mille  exemplaires  de  Bufem-- 
baum.  Il  faut  convenir  que  fi  le  calcul 
fert  5  comme  nous  lavons  dit ,  à  trouver 
la  vérité  5  il  n'eft  pas  étonnant  que  celui  ; 
qui  calcule.fi  mal ,  ne  lait  pas  trouvée» 

UAUTEUR   EST  INFIDELE  DANS  SES  Cî^; 
TAXIONS.  . 

Toutes  les  infidélités  réfléchies  d  un^ 
Ei^rivain  ne  découlent  pas  de  Ja  mèmi^ 


fburce ,  les  unes  partent  de  refptit  ^  & 
les  autres  du  cœur  j  les  premières  an- 
noncent Tignorance  de  l'Auteur ,  les  au- 
tres décèlent  fon  caradere ,  &  toutes  inf- 
pirent  du  mépris  pour  l'Ouvrage  &  pour 
l'Ouvrier. 

La  première  Citation  infidèle  que 
nous  relèverons  eft  du  nombre  de  celles 
qui  prennent  leur  principe  dans  l'igno- 
rance. L'Auteur  dit  que  3)  Paul  III  donna 
3:>  des  droits  &  des  Privilèges  aux  Jé^ 
55  fuites  en  mil  cinq  cens  cinquante  cinq , 
>3  &  mil  cinq  cens  cinquante-fix,  (i)  fans 
faire  attention  que  ce  Pape  étoit  mort  en 
mil  cinq  cens  quarante-neuf.  Ceux  qui 
font  plus  verfés  que  lui  dans  la  fcience 
chronologique  des  Pontifes  Romains, 
ont  apperçu  d'un  coup  d'œil  cette  er- 
reur Bretonne  ,  &  ils  n'ont  fait  qu'en 
rire  j  car  on  ne  perfuade  pas  aifément 


(ï)  Page  4^- 
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aux  hom-jnes  qu'un  Pape ,  eut- il  encore 
davantage  aimé  les  Jcfukes  ,  foit  reflof- 
ciré  fepc  ans  après  fa  mort  pour  leur  don- 
ner des  Privilèges.  Voilà  à  quoi  s'expofe 
un  Ecrivain  lorfqu  il  ne  travaille  pas  d'a- 
près lui-même. 

Paffez-lui  cette  erreur  ,  Raifon  hu- 
maine ,  vous  n'aurez  pas  certainement 
la  mcme  indulgence  pour  celle  qui  fuit. 
Son  cœur  étoic  d'intelligence  avec  fcn 
efprit  5  lorfqu  il  l'a  faite  :  elle  tombe 
encore  fur  les  grâces  accordées  aux  Jé- 
fuites  par  le  S.  Siège.  Il  veut  rendre  les 
privilèges  odieux^  &  pour  y  parvenir,  il 
tranfporte  la  concelfion  des  privilèges  au 
tems  de  la  Ligue.  îl  fait  plus  ,  il  veut 
qu'ils  ayent  été  le  prix  des  forfaits.  On 
les  accufe,  dit  cet  Auteur  impartial  (i) , 
»  d'avoir  allumé  pour  les  querelles 
3)  des  Papes  le  feu  de  la  fèdition  &  de 


(^i)  Page  II.. 
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»  la  révolte  ;  d'être  entrés  dans  des  ligues 
55  &c  des  confpirarions  contre  les  Rois  ^ 

ce  qui  leur  a  valu  des  Privilèges  fans 
3f>  nombre. 

Voilà  d'abord  des  Papes  qui  ont  à  leur 
folde  des  boutte-feu  ,  des  confpirateurs  > 
des  afTaflîns  des  Rois ,  &  qui  les  payent 
avec  une  monnoie  bien  idéale  5  des  pri-^ 
vileges  ;  mais  fi  ces  privilèges  ont  pré- 
cédé de  long-tems  la  Ligue  ,  que  dira 
l'Ecrivain  Breton  pour  fon  excufe }  qu'il 
ne  le  favoît  pas?  il  devoir  l'apprendre  j 
qu'il  n'a  fait  que  rapporter  ce  que  d'au- 
tres ont  écrit  ?  il  devoir  le  réfuter  ,  il 
l'avoir  même  promis.  Or,  voyons  s'il  n  a 
pas  le  double  rorr-,  de  n'être  point  inf- 
truit ,  &  de  ne  nous  avoir  pas  défendu. 
La  plupart  des  Privilèges  des  Jéfuites  leur 
ont  été  accordés  par  Paul  III.  &  Jules  IlL 
dont  le  plus  rapproché  de  la  Ligue  mou- 
rut plus  de  vingt  ans  avant  qu'elle  fût 
formée.  Nous  avons  vu  tout-à-l'heure  le 
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premier  de  ces  deux  Papes  reflTafcket 
pour  donner  des  privilèges  aux  Jéfuites; 
le  voici  à  préfent  avec  fon  fuccefleur, 
qui  de  peur  d'être  obligé  de  revenir  de 
lautre  monde  ,  accorde  d'avance  un  fa- 
laire  à  fes  émififaires  ligueurs.  £n  vérité  ^ 
on  ne  tient  pas  à  cela. 

Les  autres  infidélités  que  nous  allons 
relever  font  un  peu  plus  elTentielles  ^  & 
excitent  un  tout  autre  fenciment.  Com- 
mençons par  celles  où  il  fe  permet  de 
jetter  un  foupçon  de  cupidité  fur  les 
travaux  apoftoliques  des  Jéfuites  dans  les 
miflîons.  Il  dit  qu'on  leur  a  reproché  de 
n'en  faire  que  dans  des  pays  riches  ^ 
d'un  commerce  abondant.  Il  cite  (i  Bal- 
zac, Inftitution  du  Prince,  Liv.  8.  Re- 
marquons d'abord  que  cet  Ouvrage  de 
Balzac  n'a  Jamais  été  divifé  en  livres, 
mais  en  chapitres  j  enfuite  nous  invi- 

^  _-  .  

Page  it. 
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terons  le  Lecteur  à  ouvrir  le  Chapitre  8» 
Il  verra  avec  étonnemenc  qu'il  n'y  eft 
pas  dit  un  feul  mot  des  Jéfmtes,  &  que 
ce  n'eft  qu'une  fatyre  ÎTidécente  contre 
les  Rois  d'Efpagne ,  dont  Balzac  dit  :  55  Us 
»  ne  veulent  le  falut  que  des  Peuples  du 
Pérou  &  de  la  Mexique  -,  il  ne  vient 
»  pas  une  piftole  en  Europe  qui  ne  coûte 
>5  la  vie  d'un  Indien ,  &  qui  ne  foit  le 
3)  crime  d'un  Catholique.  33  II  faut  rêver 
Jéfuite  pour  en  voir  dans  ce  paiïage  j  & 
fî  leur  ami  Armorique  étoit  fi  curieux 
d'en  trouver  dans  Balzac ,  pourquoi  n'a- 
t-il  pas  pouiTé  fes  recherches  jufqu'au 
Chapitre  fuivant,  il  y  auroit  trouvé  l'é- 
loge de  ces  Religieux  ,  Diredeurs  de  la 
confcience  de  Louis  XIIL 

Ne  nous  bornons  pas  à  montrer  Tin- 
fidélité  d'une  citation  :  effaçons  par  une 
autre ,  l'imprelTion  qu'elle  auroit  pu  faire. 
Un  Auteur  Proteftant  nous  aidera  j 

ceft 
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c'eft  la  Pdpliniere  (i).  d)  Les  Efpagnols 
35  contre  l'avis  des  Jéfuites  &  autres  Ec- 
3?  cléfiaftiques  qu'ils  menoient  avec  eux, 
55  leur  confeillanc  la  douceur  ,  dit  cet  Hif 
»  torien  ^  n'ont  dompté  leurs  Indes  que 
3>  par  force  tromperies ,  &  plus  étranges 
3>  cruautés  qu'on  ne  fçauroit  croire. 
Jufques-U  les  Jéfuites  n'étoient  point  les 
Capitaines  de  ces  Catholiques  dont  parle 
Balzac.  Voyons  Ci  comme  Miflionnaires 
ils  n'ont  pas  mérité  toute  autre  réputa- 
tion^  que  celk  d'avoir  été  attirés  dans  ces 
contrées  reculées  par  l'efprit  de  cupidité. 
Le  même  Hiftorien ,  quoique  Proteftant , 
l'apprendra  à  un  Ecrivain  Catholique. 
3)  En  divers  tems,  &c  par  toutes  les  Pro- 
33  vinces  Chrétiennes  ,  voir  ès  Indes  , 
y9  tant  Orientales  que  d'Occident ,  les  Jé- 
3)  fuites  ont  engravé  &  fait  bruire  le  nom 
j3  de  leur  profeffion  par  le  mérite  des 


(i)  Hill.  de  France*  Livre  5.  fol.  122. 
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»  peines  ,  hazards  ,  ôc  cmautëiS  incroya- 
5>  bles  qu'ils  ont  fouffertes  encre  les  bar* 
bares  pour  le  nom  de  Chrift,  (i)  « 
A  la  citation  infidèle  que  nous  venons 
de  relever,  &  qui  intérelTe  le  Corps  entier 
de  la  Société,  l'Auteur  en  ajoute  une  autre 
qu'un  fecret  dépit  l'a  fans  doute  empê- 
ché d'appercevoir  ,  s'il  ne  l'a  pas  engagé 
à  la  faire.  Il  attribue  au  Pere  GrifFet  l'ou- 
vrage du  P.  Daniel  &  du  P.  Dorival  (i). 
Il  eft  peut-être  le  feul  en  Bretagne ,  qui 
ignore  que  le  Pere  Daniel  eft  l'Auteur 
du  Journal  de  Louis  XIV,  &  le  P.  Do- 
rival  celui  de  l'Abrégé  :  peut-être  auffi 
ne  l'ignoroit-il  pas  lui-même,  mais  cette 
erreur  cadroit  mieux  avec  fon  intention  : 
ne  cherchons  pas  à  la  pénétrer,  &  di- 
fons  feulement  que  ce  n'eft  ni  par*  igno- 
rance y  ni  par  ouéli  ou  Indifférence ,  que 


(1)  Ibid.  Liv.  TII.  fol.  62. 

(2)  Pag.  93  &  96. 


le  P*  Daniel  a  parlé  fi  fuccinélement  de 
raflemblée  du  Clergé  de  1682.  La  na- 
ture de  fon  Ouvrage  n'en  demandoit 
pas  davantage  ;  &  communément  cet 
Hiftorien  n  entre  pas  dans  un  plus  grand 
détail  fur  les  autres  évenemens  du  rè- 
gne de  ce  grand  Monarque.  Les  deux 
Jéfuites  que  le  Cenfeur  Breton  croit 
avoir  pris  en  défaut  en  cette  occafion, 
ont  donné  ailleurs  tant  de  marques  de 
leur  zele  pour  la  perfonne  facrée  de  nos 
Fvois  j  ils  ont  écrit  fi  fortement  fur  cette 
matière,  foit  dans  leurs  Ouvrages  lit- 
téraires 5  foit  dans  leurs  Livres  de 
piété,  qu'il  y  a  mauvaife  grâce  de  les 
rendre  fufpects.  II  ne  doit  pas  m.ême 
fe  flatter  d'y  parvenir  j  &  comment  a- 
t-il  pu  en  former  le  delTein  au  moment 
où  il  écrivoit  (i).  C'eft  un  grand  crime 
que  de  chercher  à  rendre  fufpeél  au 
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oj>  Roi  le  moindre  de   fes  Sujets. 

En  voilà  affez  pour  établir  que  l'Au- 
teur eft  infidèle  dans  fes  citations. 
Voyons  jufqu'à  quel  point  il  eft  témé- 
raire dans  fes  défis. 

L'Auteur  est  te'meraike  dans 
SES  de'fis. 

Nous  voici  enfin  arrivés  a  ce  moment 
où  il  Faut  nous  laver  de  l  opprobre ^  dont 
les  affenions  nous  ont  publiquement  cow 
verts. jL  nous  ne  voulons  demeurer  atteints 
&  convaincus  fans  retour  (i  . 

Forcés  d'encamer  une  mariere  que  tout 
nous  folliciroic  à  ne  pas  traiter ,  nous 
le  ferons  avec  les  ménagemens  que  la 
P.eligion,  les  bonnes  mœurs  &  le  refpeâ: 
dû  à  la  Maaiftracure  ont  droit  d'exiîier 
&  lieu  d'attendre  de  nous.  S'il  en 
réfulcoit  quelques  inconvéniensinfcpara- 

(i)  Pag.  83  &  84, 


Mes  de  la  matière  qui  en  efl:  Tobjer, 
n'en  faites  point  tomber  fur  nous  To- 
€Îieux5RAisoN  HUMAINE  ^rejertez-le  tout 
entier  fur  celui  qui  nous  force  jufques 
dans  le  retranchement  du  filence  ,  ou 
nous  nous  étions  réduits  :  accablez -l'en 
tout  feul  5  il  le  mérite  :  c'eft  lui  qui 
nous  provoque  ,    tantôt  en  nous  flat- 
tant de  lefpérance  d'être  difculpés,  tan- 
rôt  en  nous  frappant  de  la  crainte  de  de-' 
ineurer  convaincus.  Vous  le  voyez  dans 
le  même  inliant  nous  inviter  adroite- 
ment à  demander  ju/ice  y  à  nous  infcrire 
en  faux  contre  les  Commijfaires  du  Par- 
lement ^  contre  le  Parlement  mzme  yjî  les 
ajjertions  font  Jaujfement  imputées  aux 
Auteurs  de  la  Société.  Vous  le  voyez  en- 
fuite  nous  intimider  malignement ,  en 
difant  qu'il  n'y  a perfonne  dans  le  Koyaw 
me  qui  ait  l  audace  d'avancer  que  ces 
extraits  font  infidèles.  Vous  le  voyez 
nous  pouffer  le  brai  &  nous  retenir  la 


main,  c'eft  aînfi  qu'il  fe  joue  tcur  à  tour 
de  notre  ccar. 

Nous  ne  nous  laiiïerons  point  ef- 
frayer par  ce  mot  terrible,  audace;  & 
pleins  de  refpecl  pour  le  Tribunal  qu'on 
a  furpris ,  nous  faurons  allier  ce  que 
nous  lui  devons ,  avec  ce  que  nous 
nous  devons  à  nous -même  ;  de  maniera 
qu'il  puiffe  en  réfulter  notre  juftifica- 
tion  j  fans  qu'il  en  relie  la  mxoindre  ta- 
che fur  un  Corps,  dont  la  Religion  eft 
plus  expofée  à  être  furprife  en  propor- 
tion des  moyens  que  Ton  employé,  & 
des  occaiîons  qu'on  a  tous  les  jours  de 
la  furprendre.  Si  les  extraits  font  infi- 
dèles ,  c'eft  parce  que  les  premières 
mains  qui  ont  été  employées  à  cette 
collection ,  font  elles-mêmes  infidèles  j 
&  ces  mains  nous  les  connoilTons,  elles 
ne  tiennent  point  à  la  Magiftrature  : 
c'eft  fur  elles  que  retombera  la  confu- 
ficn ,  le  Parlement  de  Paris  n'aura  qu'à 
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gémir  de  la  mauvaife  foi  des  hommes  , 
&  à  fe  garantir  davantage  de  leurs  piè- 
ges :  il  connoîtra  ceux-ci  pour  ne  s'en 
plus  fervir,  il  nous  plaindra  pour  nous 
juftifîer,  il  fe  rétraétera  pour  fe  cou- 
vrir de  gloire. 

Animes  de  cette  confiance ^  plus  puif- 
fante  mille  fois  fur  notre  cœur  que  toutes 
les  invitations  &  les  terreurs  de  notre 
Cenfeur,  nous  ne  nous  bornerons  pas  à 
dire  que  la  plupart  de  ces  aifertions  ont 
déjà  été  profcrites  dans  des  libelles  qui 
les  preTentoient  au  Public  fous  le  mê- 
me jour:  que  les  Tribunaux  ont  flétri 
par  leurs  Arrêts ,  &  condamnés  aux 
flammes  ces  libelles  comme  diffamatoi- 
res p  calomnieux  &  pernicieux  au  Pu- 
blic &  que  c'efl:  notamment  fur 

^■^■iii»  iiw  ni  ii— fcjw»  .'I""  ■   -"1  ■> 

(  I  )  Arrct  du  Parlement  de  Provence  du  ^ 
Février  1657  ,  qui  condamne  au  feu  les  Ltt- 
très  Provinciales.  Arrêt  duConfeil  d'Etat  du  13 
Septembre  1660.  Sentence  du  Châtelet  du  8 
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celui  qui  parut  au  commencement  àe  ce 
fiécle  (i)  qu'un  grand  nombre  de  ces 
Aflertions  ont  été  calquées.  Ce  ne  fe- 
roit  point  aflez  pour  confondre  notre 


Odobre  1660  ,  qui  candamnent  également  au 
feu  les  mêmes  Lettres,  &  les,  notes  ^  additions 
&  difquifnïons  de  Guillaume  lVèndTock&  Paul 
Irenée.  Sentence  de  M.  Achilles  de  Harlay  da 
lO  Septembre  166^ ,  conuç,  la  Morale  Pratique 
des  Jéjuites,  qui  a  été  aufli  condamnée  à  Rome 
&  à  Bruxelles» 

(  I  )  Il  eft  intitulé  35  Artes  Jefuiticae  in  fuf. 
3)  tinendis  pertinaciter  novitatibus  laxitatibuf- 
3)  que  Sociorum  (  quarum  plufquam  mille  hic 
3:)  exhibentur)  S.  D.  N.  Clementi  Papas  XI. 
3>  Atque  orbi  univerfo  denuntiat^e  per  Chrif- 
33  tianum  Aletophilum.  Argentoiati  ,  apud 
3)  Kerckoven  17 10.  33  Dès  l'an  1703  le  Rec- 
teur de  l'Univerfité  de  Louvain  en  avoit  con- 
damné la  première  édition  qui  ne  contenoit  en- 
core que  3>  fix  cent  foixante  erreurs  des  Jéfui- 
33  tes  dans  la  Morale  ,  &  l'avoit  déclarée  témé- 
33  raire  ,  fcandaleufe  ,  ofFenfive  des  oreilles 
33  picufes  ,  perturbative  de  la  paix  publique  , 
33  remplie  des  menfonges,  des  injures  6c  des 
»  calomnies  les  plus  grofTieres  ce.  Elle  fut  con- 
damnée à  Rome  le  4  Mars  1709.  Huylenbroucq,^^ 
Vindicationes  SocUtatis  Jefu  ,  Gandari  171^ 
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Adverfaire  &  édifier  nos  LedeufS. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  une 
carrière  lî  vafte  que  nous  ne  ferons  que 
parcourir,  il  eil:  important  d* annoncer 
qu  elle  fera  notre  route  ,  pour  mettre 
de  l'ordre  &  répandre  quelqu  intérêt 
fur  une  matière  auflî  infipide  :  nous  ne 
pourrons  pas  nous  difpenfer  de  difcuter 
la  queftion  d'unitë  de  fentiment  dans  la 
Société  j  Ôc  de  rappeller  fans  often- 
tation  les  éloges  donnés  à  fes  Auteurs, 
Nous  paiTerons  de-là  aux  malignités, 
infidélités  &  falfifications  des  Extraits 
des  Aflertions.  Tel  fera  le  plan  de  notre 
difcufiîon.  Nous  ne  prétendons  pas 
épuifer  la  matière  j  à  peine  Teffleure- 
rons-nous.  Ce  foin  eft  réfervé  à  des 
mains  plus  habiles  ,  qui  ont  &  le  fonds 
de  lumières  ,  &  la  refiburce  des  Livres 
qui  nous  manquent.  Mais  en  attendant 
qu  elles  puilîent  la  traiter  engrand,  nous 
en  dirons  affez  pour  édifier  le  Public, 
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juftifier  la  Compagnie,  &  remplir  d'in- 
dignation le  refpedable  Tribunal ,  dont 
on  a  ofé  furprendre  la  vigilance. 

Unité  de  fentimcns  (y  de  doârine. 

L'Apôtre  fouhaitoit ,  &  tout  le  monde 
devroit  deTirer ,  que  tous  les  Chrétiens 
penfaflent  la  même  chofe  &  euffent  la 
même  façon  de  Texprimer.  Si  cette  uni- 
té fi  belle  peut ,  &  ne  doit  fe  trouver 
fur  la  terre  que  dans  les  chofes  que  la 
Raifon  &la  Religion  nous  enfeignent; 
il  refte  quantité  d'autres  objets  problé- 
matiques fur  lefquelles  il  eft  non-feule- 
m.ent  permis ,  mais  m.ême  avantageux 
que  la  liberté  d'efprit  s'exerce  :  elle  feu- 
le peut  conduire  à  des  découvertes  uti- 
les ,  &  fixer  les  incertitudes  des  efprits 
par  le  confliél  des  génies. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  répéter 
ce  que  nous  avons  dit  dans  tous  les 
tems.  Il  n'y  a  qu'une  manière  de  p enfer 


dans  la  Compagnie.  De  l*extremite  de 
TAfie  jufques  aux  dernières  bornes  de 
TEurope,  dans  l'Afrique  comme  dans 
l'Amérique,  nous  profeflbns  une  même 
Foi,  c'eft  celle  de  Jefus-Chrift,  nous 
n'avons  qu'une  même  Doélrine ,  c'eft 
celle  de  rEv,angile ,  qu'un  même  en- 
feignement,  c'eft  celui  de  FEglife  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  &  Romaine. 
Voilà  Vefprit  gui  anima  les  premiers 
5)  J (fuites  y  &  qui  vit  encore  che:^  nous  ^ 
3)  G"  par  la  miféricorde  divine  nous  efpé" 
5)  rons  ne  le  point  perdre  (l). 

A  l'égard  des  autres  queftions  aban- 
données à  la  difpute  des  hommes, 
nous  fuivons  ce  qui  paroît  de  plus  con- 
forme à  la  Raifon  &  à  l'expérience  ,  & 
fouvent  dans  ce  genre  on  voit  un  Jéfui- 
te  s'étudier  à  détruire  ce  qu'un  autre  a 
avancé.  Si  on  connoiflbit  une  route  cer- 


(i)  Extraits  des  Aflertions ,  Tom,  L  pag,  i8^ 
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taine  pour  arriver  à  la  vérité,  les  Jé- 
fuites  prendroient  tous  la  même.  Mais 
au  défaut  de  cet  itinéraire  qu'aucun 
mortel  n'oferoit  fe  flatter  d'avoir  trouvé, 
chacun  de  nous  va  au  même  but,  par 
les  routes  qui  lui  paroiflent  les  plus 
propres  à  s'y  conduire;  &  le  bien  pu- 
blic en  eft  toujours  le  terme.  Voilà  ce 
qui  a  produit  les  Guldins ^  les  Grégoire 
de  Saint  Vincent  ,  les  Kirker  y  les 
JCelanay  les  Scheiner^  les  Riccioli^  les 
JJeker  p  &  tant  d'autres  qui  ont  con- 
couru en  Europe  avec  la  plus  grande 
gloire  ,  au  rétabliflement  &  à  la  per- 
fection des  fciences  fublimes.  Ils  ne 
font  pas  toujours  d'accord  dans  les  fen- 
timens,  mais  ils  le  font  toujours  dans 
les  mêmes  vues  :  ils  cherchent  tous  la 
vérité,  &:  travaillent  de  concert  pour 
l'utilité  publique. 

La  même  liberté  fe  trouve  dans  les 
Auteurs  qui  ont  traité  les  matières  pro- 
blématiques 
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blematiques  de  Religion  ,  (  qu'on  ne 
fe  fcandalife  point  de  cette  expreflion, 
elle  porte  fur  les  matières  dont  l'Eglife 
permet  de  difputer  dans  les  Ecoles  ;  ) 
eh  1  qui  ne  fait  que  les  fentimens  de  Aîo- 
lina  ne  font  point  ceux  d'Henriquez , 
•  que  Vafquez  ne  s'accorde  prefque  ja- 
mais avez  Suarez  ,  que  LeiTiuseft  bien 
différent  de  Tiphaine  ;  que  Sirmond  & 
Petau  ont  eu  des  guerres  fcholaftiques 
connues  de  tout  le  monde;  que  Rebellus, 
Comitolus  ,  Gonzalès  ^  Gisbert ,  An- 
toine, &  quantité  d'autres  défenfeurs 
de  la  morale  la  plus  févere ,  ne  s'accor- 
dent pas  avec  Efcorbar^Fagundès,  Bau- 
ni  &  quelques  autres  anciens  Auteurs 
vTéfuites,  qui,  à  la  fuite  de  plufieurs  Doc- 
teurs renommés  dans  leurs  Univerfités, 
&  des  plus  célèbres  Dominicains  & 
Francifcains  &c.  ont  cru  pouvoir  tracer 
le  plan  d'une  morale  plus  aifée. 

Il  y  a  donc  de  la  fjpercherie,  pour 
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ae  pas  dire  de  la  mauvaife  foi  j  d'avoir 
pour  ainfi  dire  timbré  cette  Me  ef- 
frayante d'AlTertions  par  un  extrait  qui 
préfente  au  Leéleur  Vunité  de  fentimens 
&  de  doctrine  y  afin  qu  il  fe  perfuade  com- 
me de  lui-même  que  ce  qu  on  va  rap- 
porter eft  le  fentiment  unanime  de  la 
Société.  L'Unanimité  eft  parfaite  par- 
mi nous  dans  ce  qui  regarde  la  foi,  nous 
l'avons  déjà  dit ,  mais  la  liberté  hon- 
nête eft  entière  dans  les  recherches  lit- 
téraires &  problématiques.  Tout  ce 
que  nos  conftitutionsexigent,  ceft  qu  on 
iiepenCé  ,  quon  ne  dife,  qu'on  n'écrive 
rien  de  coatraire  aux  principes  les  plus 
reçois  pour  qu'on  ne  foit  jamais  une 
pierre  de  fcandale.  La  Société  eût-elle 
dans  fon  fein  le  plus  grand  génie  ,  elle 
le  facrifieroit  ^  s'il  pouvoit  nuire  au 
monde  &:  la  deshonorer.  La  démiflion 
.de  Pojld  ne  laifle  point  d'incertitude 
fur  le.s  difpofitions  conftantes  des  Jé- 


fuites  àrejetter  de  leur  Corps  îes  Génïes 
finguliers ,  mais  dangereux  :  ils  s'en  font 
honneur. 

Eloges  des  Auteurs, 

L'hommage  qu'on  rend  à  un  Auteur 
par  fon  Eloge  peut  bien  être  regarde 
comme  l'effet  de  Teftime ,  mais  il  ne 
fauroit  jamais  être  pris  pour  la  preu- 
ve de  l'adoption  de  fon  fentiment.  C'eft' 
pourtant  ce  qu'on  voudroit  faire  en- 
tendre dans  l'Extrait  des  Aflertions. 
Un  homme  qui  a  ufc  fa  vie  à  compofer' 
des  Livres  peut  bien  recevoir  quelques 
grains  d'encens  après  fa  mort.  Bayle  ne- 
le  trouvoit  point  mauvais  ;  il  etoit  fur- 
pris  feulement  que  les  Savans  de  la 
Société  fuffent  prefque  toujours  repré- 
ftntés  dans  leurs  Eloges  funèbres  com*- 
me  des  Saints.  Il  ne  fa  voit  pas  que  la; 
fcience  chez  les  JeTuites  eft  un  métier^ 
iîomme  chez  les  autres  elle  efl  un  amu^ 

M  r 


fement  ou  un  état.  Or  le  métier  con- 
tient &  gêne  Tefprit,  tandis  que  Tamu- 
fement  ne  lui  impofe  aucun  joug.  Un 
Jéfuite  peut  donc  fe  fanélifier  aifément , 
&  un  Savant  d'amufement,  s'écarter 
des  voies  dû falut  en  donnant  prefquim- 
perceptiblemeut  dans  le  libertinage  de 
croyance.  Quant  au  Savant  d'état ,  il 
eft  ordinairement  plein  de  lui-même  , 
&  alors  il  domine  les  Souverains  ,  com- 
me Arétin  j  ou  il  ne  voit  qu'un  peuple 
d'ignorans  à  fes  pieds,  comme  Saumaife* 
La  vertu  alliée  dans  les  Jéfuites  à  la 
Science ,  n  eft  donc  pas  un  problême 
aufii  difficile  à  réfoudre  que  Bayle  le 
croyoit ,  &  fi  on  peut  juger  des  Jéfuites 
qui  font  morts  par  ceux  que  cette  géné- 
ration a  connue,  on  peut  alTurer  que 
les  plus  Savans  font  ordinairement  les 
plus  vertueux.  La  vertu  aimable  du. 
Cardinal  Ptolemei,  l'humilité  profon- 
de du  Pere  Benedetti^  la  naïve  fîmpli-- 
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«rte  des  Pères  Baltus  &  Oudin ,  ne  font* 

jras  encore  efFacces  de  la  mémoire  de 
ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  ôc  les* 
admirateurs.  Si  TEfprit  Saint  ne  nous- 
ordonnoit  pas  d^attendre  la  mort  des 
hommes  pour  les  louer,  n'applaudiroit- 
on  pas  à  ce  que  nous  dirions  de  ce  pieux 
&  Savant  Ecrivain  que  nous  craignons 
de  laiffer  entrevoir  de  peur  de  blefler 
fa  rare  modeftie.  Nous  convenons  donc: 
que  les  Catalogues  dé  Ribadeneira^ 
d\\Iegambe,  &  de  Sotuel,  contien-- 
nent  des  Eloges  donnés  à  la  plupart: 
des  Auteurs  cités  dans  les  Aflertions*  - 
Si  ceux  qur  en  font  les  R^dcdeurs  ont.: 
cru  en  tirer  avantage ,  on  verra  dans> 
un  moment  qu  ils.  fe  font  abufésj,  de^^ 
mandons  leiu* auparavant  ce  que  fignifîer 
cet  epi^honéme.  fi  foavent  té^tzc  „cett 
Ouvrage  e,i  infcrit.  apte  beaucoup  d'^élog^^si 
de  V  Auteur  dans  les  irais  CiciaI(?gu€S^dess 
Scrivains  de  la  Socictc,  Dans  cdlsh  'deSr^^ 
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ladenelra  . , .  Dans  celui  d'Alegamhe  .  .  ^ 
Dans  celui  de  Sotuel  (i).  Je  prends  Te- 
:xemple  illuftre  de  Tolet ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus ,  Cardinal-Prêtre  de  la 
fainte  Eglife  Romaine  ,  Probabilité  > 
j auteur  de  la  Jimonie  y  de  la  confidence  y 
du  parjure  ^  du  menfonge  y  du  fauoc  te-- 
moignage  p  du  vol  ,  de  la  compenfation y, 
du  crime  de  lèie-Majeflé  y  du  régicide  (2) . 
Je  vois  Vepiphonéme  ordinaire  à  la 
tête  de  tous  ces  articles.  Puis-je  en; 
faire  un  crime  à  la  Société ,  &  aux  Pa- 
négyriftes  de  fes  Ecrivains  ,  tandis 
qu'en  parlant  de  l'Ouvrage  même  ,  qui. 
a  attiré  ce5  imputations  odieufes ,  faint 


(l)  Autor  cum  magna  Autoris  laude  memo- 
ratus  in  tripiici  fcriptorum  Societatis  Jefu  Ca-^^ 
taloc;o.  Apud  Ribadcneiram  .  .  .  Apud  Ale- 
gambe  .  .  .  Apud  SotiicL  Extraits  des  Affer-- 
îions.  Tom.  I.  pag.  28  ,  &c. 

(1)  Voyez  ^es  Extraits  des  Alertions ,  Tom» 
I,  pag.  28,  ôc  lcs  Vol.  II.  III  &  lY, 
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François  de  Sales  écrivoit  à  un  Evê- 
que  (i)  :  n  en  tant  qu'Evêque,  pour 
y)  aider  à  la  conduite  de  vos  affaires , . 
3)  ayez  le  Livre  des  Cas  de  confcien- 
Di  ce  du  Cardinal  Tolet,  &  le  voyez 
»  fort  :  il  efl:  court ,  aifé  &  affure  3^  ; 
D>  tandis  que  le  Cardinal  du  Perron  ^ 
qui  foUicitoit  à  Rome  l'abfolution 
d'Henri  IV  ,  e'crivoit  à  ce  Grand 
Fvoi  (2)  :  «  Comme  en  cette  occafionj 
3)  Sire  ,  nous  ne  pouvons  fans  facrilége 

vous  celer  la  bonté  incroyable  du 
»  Pape,  &: la  tendre  &  paternelle  affec- 
5)  tion  qu'il  a  montrée  à  l'endroit  de 

Votre  Majefté  ,  laquelle  a  été  fi 
i>  grande  qu'elle  nous  a  tiré  à  fon  exem- 
5)  pie  les  larmes  de  joye  &  depaflion^ 
3:>  ni  vous  diiîîmuler  les  continuels  offi- 


(1)  rpîtres,Liv.  T.  Ep.  XXXIX. 

(1)  Cu  Peiron^  (Euvres  Eiysrfes ,  pag,  ^jg;, 
Edité. 
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3>  ces  db  fes  illuftres  Neveux ,  qui  ont: 
5>  merveilleufement  fervi  à  cultiver  &' 
»  faire  fructifier  la  bonne  volonté  de- 
3vSa  Sainteté  r  auflî  certes,  ferions- 
»  nous  coupables  d'une  extrême  ingra- 
»  titude ,  fi  nous  n'y  inferions  un  té- 
»  moignage  particulier  de  la  façon  dont 
»  Monfieur  le  Cardinal  Tolet  s'y  eft^ 
»  conduit,  qui  eft  telle,  qu'elle  mérite 
»  d'être  graveV  éternellement  en  lamé- 
»  moire  de  Votre  Majefte'  :  car  outre  ce 
7>  qu'il  arenoncé  à  toutes  confidérations 
«  humaines  ,  pour  cmbraiTer  l'équité 
53  &  la  juftice  de  votre  caufe,  qu'il  a 
r  fermé  les  yeux  à  l'obligation  na  urel- 
T>  k  de  fon  Prince,  de  fa  Patrie,  de 
fés  Pàrens-,  qu'il  a  foulé  aux  pied> 
35  toute  forte  de  menaces  ,  de  pro-» 
»  méfies  &  de  tentations  ;  il  a  encore 
3>  pris  tant  de  peine  ,  &  de  corps  & 
»  d'efprit  pour  cette  négociation,  que 
33  nous  nous  étonrions  qu'il  n'ait.  fiK:-- 
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combe  fous  le  faix  ,  combattant  tan- 

tôt  par  Ecrits  5  tantôt  par  Conferen- 
3)  ces    ceux   qui  étoient  contraires  , 

remuant  &  animant  ceux  qui  étoient 
:»  ftupides;  &  en  fomme  portant  cette 
:))  affaire  avec  un  tel  zèle  &  une  telle 

fermeté,  que  Votre  Majefté  n'eut 
3)  fut  efpérer  tant  de  preuves  ,  pour 
»  ne  point  dire  tant  de  chef-d'œuvres 
»  ôc  de  miracles  du  plus  affectionné  & 
3>  courageux  de  tous  fes  ferviteurs.  Cho- 
»  fe  certes  qui  a  apporté  beaucoup  de 
>3  réputation  à  notre  pour  fuite ,  à  caufe 
3)  de  Texcellence  de  fa  Doélrine ,  qui  re- 
3)  luit  par  toutes  les  parties  du  monde , 
-  3)  &  pour  l'intégrité  de  fa  vie,  qui  eft  fi 
3)  exemplaire  Ôc.  irrépréhenfible  ,  que 
3)  l'envie  même  n'y  fauroit  trouver  à 
3!)  calomnier.  Cela,  Sire,  fe  doit  comp-^ 
7)  ter  entre  vos  bonnes  fortunes,  s'ileft 
3)  permis  d' appeler  de  ce  nom  les  prof- 


»  pérîtes  qu'il  plaît  à  Dieu  vous  en- 
3î)  voyer,  de  voir  que  vos  vertus  no- 
3^  nobftant  tant  d'obftacles ,  ayent  fait 
5)  une  telle  impreflîon  en  fon  efprit,  & 
D)  que  vous  ayez  ajouté  à  vos  autres 
»  conquêtes  celle  d'une  ame  non-feule- 
5j>  merët  ornée  de  tant  de  favoir  &  de 
piété  y  mais  même  fi  généreufe  &  li 
D>  héroïque.  Nous  n'avons  trouvé  ni 
«  conceptions  y  ni  paroles  fufîifantes 
33  pour  l'en  remercier  dignement,  étant 
5)  toute  notre  induftrie  bien  loin  au- 
x>  deflbus  d'une  fi  extraordinaire  obliga- 
»  tion. 

Après  des  témoignages  fi  éclatans , 
les  réjflexions  font  inutiles  ;  il  eft  feule* 
ment  humiliant  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  que  Tannée  dernière  ait  vu  pour 
la  première  fois  brûler  les  Ecrits  d'un 
homme ,  à  la  mort  duquel  Henri  IV, 
avoit.  donné  des  larmes,  &  toute  la: 
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France  des  regrets  (i).  Peut-être  en 
aura-t-elle  encore  de  plus  grands  à  la 
vue  des  infidélités  que  nous  allons 
mettre  fous  fes  yeux,  &  auxquelles 
^lle  s'eft  lailTée  furprendre. 

Malignité  des  /îjfcrtions. 

Le  principe  une  fois  établi  dans  les 
Affertions ,  que  chez  les  Jéfuites  il  y  a 
unité  de  dodtrine,  &  que  cette  unité  y 
eft  commandée  par  les  Loix  ;  on  pré- 
fente dellors  au  Public  les  Extraits  des 
AlTertionSjComme  ladémonftration  que 
les  Jéfuites  n'ont  jamais  été  &  ne  font 
que  des  hommes  livrés  au  Probabilifine 
le  plus  outré,  pour  favorifer  la  cupidité 
contre  la  Loi,  qu  ils  fubftituent  la  rai- 
fon  à  la  Divinité j  &  que  par  un  pré- 


(0  Henri  lYlui  fit  faire  un  Service  folem- 
nel  clans  tout  le  Royaume  j  &  y  alîîfta  lui-méine 
-dans  la  Cathédiale  de  Rouen, 
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tendu  péché  philofophique,  ils  anéan- 
tiffent  les  idées  primitives  du  premier 
Etre  5  &  les  hommages  qui  lui  font  dûs. 
On  nous  les  repréfente  comme  des  hom- 
mes qui  ont  voulu  plonger  le  monde 
dans  l'ignorance  invincible  du  bien,  & 
tranquillifer  les  confciences  erronées* 
Introduits  dans  l'Eglife ,  félon  nos  en- 
nemis, pour  la  détruire,  on  nous  fait 
paifer  pour  les  partifans  de  la  Simionie 
&  de  la  Confidence  :  nous  n'enfeignons 
que  le  Blafphême,  le  Sacrilège,  la  Ma- 
gie, le  Maléfice  &  FAftrologie.  L'Ir- 
réligion eft  notre  cri  de  guerre  ;  &  pour 
l'établir,  nous  fommes  Idolâtres  en 
C|hine  &  au  Malabare  ^  libertins  d'ef- 
prit,  nous  autorifons  la  corruption  du 
cœur;  nous  fommes  les  Docteurs  de 
Timpudicité  :  pour  voiler  tant  de  cri- 
mes, nous  autorifons  le  Parjure,  la 
Fauffeté,  le  Faux  témoignage  ;  &  pour 
jouir  de  Tlmpunité,  nous  formons  les 

Juges 
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Juges  à  la  prévarication.  A  Tabri  de  ces 
Loix  fcélérates ,  le  Vol ,  la  Compenfar 
tion,  le  Péculat,  deviennent  des  arts 
d'induftrie ;  THomicide,  le  Parricide, 
le  Suicide  des  vertus.  Le  crime  de  ièze- 
Majefté  &  le  Régicide  le  comble  de 
rhéroïfme.  Voilà,  en  peu  de  mots,  l'ex- 
plication de  la  Table  qu'on  trouve  au 
premier  volume  des  Aflertions  (i). 

Que  dire  à  cela  ?  Que  fî  tel  eft  le  fyf- 
tème  des  Jéfuites,  les  Diagoras,  les 
Vanini,  les  Hobbes,  les  Spinofa,  les 
Toland,  n'ont  été  que  des  ames  pufil- 
lanimes  vis-à-vis  d'eux  ;  qu'en  France 
&  dans  le  Monde  entier  il  faut  allumer 
des  bûchers  ,  &  diflîper  jufqu  aux  cen- 
dres de  cette  race  impie.  M^ais  auflî  que 
faire,  fi  les  Rédacteurs  des  aflertions 
en  ont  impofé  aux  Magiftrats  &  au  Pu- 
blic par  cet  affreux  tableau  ?  Pardon- 


(0  Page  i8. 
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'ner;  g  eïl  le  cri  de  la  Religion,  c'efl  la 
vertu  du  Chrétien,  c'eft  le  parfait  hé- 
roiTme.  Mais  obligés  de  nous  défendre 
contre  tant  d'horreurs,  nous  dirons  feu- 
lement qu  il  y  a  de  la  malignité  dans 
les  aflertions;  malignité,  dont  les  Ré- 
daéleurs  n'ont  pas  même  fenti  Tabfur- 
dité^  pàrce  qu'ils  auroient  vu  que  lî 
une  République  d'Athées  vertueux  eft 
une  chimère,  un  Corps  de  fcélérats  qui 
durent  depuis  plus  de  deux  fiecles,  efl: 
également  impoffible  3  que  ce  Corps  de 
fcélérats  a  toujours  eu  un  trop  grand 
nombre  d'hommes  faims  infcrits  dans 
les  faftes  de  l'Eglife,  &  célébrés  par 
les  éloges  des  Nations ,  pour  que  ces 
crimes  ayent  pu  fe  cacher  ;  que  ce  Corps 
littéraire  a  toujours  eu  à  fa  tête  des  gé- 
nies intaéls.  Les  Maldonat,  les  Fron- 
ton-Duduc,  les  Sirmond,  les  Pétau, 
les  Ptolémei,  les  Benedetti,  qui  n  au- 
roient jamais  cédé  à  ce  torrent  d'ini- 
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quite;  que  les  ouvrages  fortis  de  cette 
Republique  littéraire  ont  eu  trop  de 
réputation,  pour  qu  on  fe  perfuade  qu  ils 
ont  été  infeélés  de  toutes  ces  erreurs  : 
que  fon  enfeignement  public  par  toute 
la  Terre,  toujours  applaudi ,  malgi'é  lesi 
fautes  de  quelques  Particuliers,  qui  ont 
été  profcrites,  eft  une  apologie  com- 
plette  &  fans  réplique,  devant  laquelle 
toutes  ces  imputations  s'évanouiflent 
aux  yeux  des  gens  judicieux  ;  qu'eniini 
la  fituation  où  les  Jéfuites  fe  trouvent 
encore  actuellement  chargés  de  la  Pé-. 
nitencerie  de  Rome  &  de  la  direction 
de  la  confcience  de  plufieurs  Souve- 
rains ,  forme  un  contrafte  fingulier  &  un 
problême  difficile  à  réfoudre. 

Prétendrons-nous  donc  que  tous  les 
Ecrits  des  Jéfuites  font  fans  reproches  ? 
non.  Nous  avons  même  avoués  que 
quelquuns  avoient  été  légitimement 
condamnés  ;  ce  font  des  Hommes  ôc 

Nz 
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non  des  Anges  qui  les  ont  faits  ;  il  faut 
donc  qu'ils  fe  reflentent  de  la  foiblelFe 
de  Fefprit  humain  j  mais  ce  qui  fait  l'é- 
loge des  JeTuites ,  c'eft  que  les  Ecrivains 
de  leur  Corps  qui  ont  erré,  n'ont  ja- 
mais eu  de  feélaires ,  &  que  chez  eux  les 
erreurs  ont  toujours  péri  avec  l'hom- 
me, &  fouvent  avec  le  jour  qui  les  vit 
naître. 

Nous  nous  plaignons  feulement  de 
la  malignité  des  Rédaéleurs  des  afler- 
tions  qui,  fe  taifant  fur  quantité  d'Au- 
teurs fans  reproche,  font  difparoître 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  Ecrits 
de  quelqu  autres ,  pour  n'en  produire 
que  les  défauts  ;  nous  nous  plaignons 
qu'ils  fe  foient  permis  d'intervertir  Tor- 
dre des  tems ,  &  de  fuppofer  des  appro- 
bations qui  n'ont  jamais  exifté.  C'efl: 
ainfi  que  l'édition  imaginaire  de  Bufem- 
baum  &  Delacroix  de  1757,  paroît  dans 
les  quatre  volumes  des  alTertions  pour 
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fer\'ir  à  la  chaîne  traditionnelle  d'an- 
nées ;  de  que  l'apologie  pour  les  Ca- 
fuiftes  eft  mife  au  rang  des  ouvrages 
approuvés  par  les  Supérieurs  de  la. So- 
ciété, quoiqu'il  foit  confiant  que  cet 
ouvrage  n'a  jamais  paru  avec  leur  ap,- 
probation.  Nous  nous  plaignons  qu'ils 
Bvent  empoifonné  quelques  mots  écrits 
avec  fimplicité  &  entendus  fans  fcan>- 
dale  ;  c'eft  ainfi  que  la  mémoire  du  P. 
Oudin  &  du  P.  de  la  Santé  eft  déshot 
•norée.  L'une  &  l'autre  efl:  trop  récente, 
pour  qu'on  puifie  regarder  le  premier 
de  ces  Ecrivains  comme  un  fauteur  d'Ir- 
réligion, &  le  fécond  comme  un  Régi- 
cide, On  les  en  accufe  pourtant,  l'un  ùir 
un  (i)  purifme  de  latinité,  &  l'aytfej 
dont  nous  n'avons  pas  befoin  de  rappeî- 


(i)  L'expreflîoncju'on relevé  dans  le  S.  Oa- 
din  cfl  hijirioniam  a^trs, 

N3 
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1er  aux  François  la  candeur  &  la  vertu, 
eft  mis  au  rang  des  criminels  de  lèze- 
Majefté,  pour  avoir  dit  qu'on  avoir  ap- 
pelle Henri  IV  le  Navarrois.  La  réferve 
par  cite  inviiiofo  nomini  ^  auroit  bien  dû 
lui  fauver  cette  ignominie. 

Nous  nous  plaignons  que  les  ufages 
licites  &  autorifés  dans  les  Etats  Chré- 
tiens nous  foient  reprochés  comme  des 
erreurs  dangereufes ,  dont  on  nous  fait 
les  pères,  quant  à  peine  elles  font  con- 
nues de  nous.  Donnons-en  deux  exem- 
ples pris  dans  la  foule.  Dans  les  Extraits 
d[es  Aflertions,  Tom.  III,  p.  7I5  on  faitu 
liôcrimeà  Hurtado  d'avoir  dit  (i)  que 


(  I  )  1^.  Eft  difficultas  an  aftus  Conjugalis 
ante  benedidiones  nuptiales  fit  licitus  .... 

Sancius  Navarrus  docent  non  efTe 

illicitum  ;  &  merito  quia  cjuamvis  Trid.  SdT. 
24-  de  matrim.  cap.  1^.  Suadeat  &  hortetur, 
ne  habeatur  ante  didas  benedicliones  nuUibi 
tamen  prohibetur. 


Yaâe  conjugal  n  eft  pas  illicite  avant  la 
benédiclion  nuptiale.  Puifqu  on  ëtoit 
aflez  ignorant  pour  ne  pas  favoir  les 
ufages  de  certains  pays  Catholiques  & 
les  droits  à  cet  égard,  on  devoit  être 
aflez  foigneux  de  fa  réputation  pour  s'en 
inftruire.  Il  ne  falloit  qu'ouvrir  Pontas , 
au  mot  Devoir  conjugal  j  on  y  auroit  vu 
que  c'eft  fon  fentiment ,  &  le  fentiment 
confiant  des  Doéleurs.  Il  cite  Navarre, 
le  Cardinal  Cajetan,  Angélus  de  Cla- 
vafîo,  Dominique  Soto,  Diegue  Co- 
varruvias ,  Sylvefter  de  Prieras ,  &  plu- 
fieurs  autres,  auxquels  il  ajoute  le  Car- 
dinal Tolet  qui  foutient  la  même  opir 
nion,  &  la  prouve  par  le  Concile  de 
Trente,  qui  fe  contente  feulement  d'ex- 
horter les  nouveaux  mariés  à  ne  con- 
fommer  leur  mariage  qu'après  avoir  re- 
çu la  bénédiûion  du  Prêtre,  fans  leur 
en  faire  une  défenfe  pofitive  &  abfo- 
iue. 
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Le  fécond  exemple  eft  celui  du  Pere 
Antoine.  Les  Rëdadeurs  des  Afler- 
tions  (i)  Tont  infcrit  dans  leur  fatale 
Lifte ,  fans  fçavoir  qu'ils  y  engloboient 
Pontas  (2).  Antoine  décide  qu'un  ac- 
cufé  qui  n'cft  pas  interrogé  légitime- 
ment ou  juridiquement^  n  eft  point  tenu 
de  confefler  fon  crime,  qu'il  peut  éluder 
les  interrogations  du  Juge,  en  évitant 
né^'nmoirrs  de  mentir.  Pontas  propofe 
Je  même  cas  au  mot  ^ccufe\  &  il  dé- 
cide    que  fi  le  Juge  a  procédé, contre 

l'accufé  5  &  l'a  interrogé  fans  obfer- 
3>  ver  les  règles  que  le  droit  veut  qu'on 


(1)  Affertjons,  Tom.  III.  pag.  240. 

►  (2)  Fireus  non  interrogetur  légitimé,  feu 
juridicè,  non  tenetar  fate  i  faum  ciiiiien  ,  fed 
poteft  juJicem  eludere  ,  abfque  tani:!n  men- 
dacio ,  quia  judex  non  habet  jus  int^rro^andi , 
iiec  obiigandi  reum  nifi  cum  procedic  juridicè. 
Antoine,  Affer.  T.  IIL  pag.  2.40, 
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33  obferve  dans  les  jugemens  criminels , 
»  Taccufe  n  eft  point  oblige  de  recon- 
33  noître  le  Juge  pour  fon  Supérieur  lé- 
j>  gitime,&  par  conféquent  de  lui  obéir, 
D)  parce  que  le  Juge  n  eft  cenfé  fupé- 
33  rieur  légitime  d'un  accufé,  qu  en  ob- 
»  fervant  les  règles  que  les  Loix  lui 
»  prefcrivent  dans  les  procédures  & 
»  dans  les  jugemens  qu'il  rend.  D'où  il 
»  s'enfuit  que  cet  homme  n'étoit  donc 
33  pas  obligé  fous  peine  de  péché  mor- 
»  tel,  de  déclarer  la  vérité  au  Juge  en 
33  ce  cas,  quoiqu'il  ne  lui  fût  pas  per- 
33  mis  de  la  lui  celer  par  le  menfonge. 
Cet  Auteur  appelle  en  garant  de  fa  dé- 
cifîon  S.  Thomas,  les  Jéfuites  n'ont, 
dans  cette  queftion,  qu'une  même  doc- 
trine avec  l'Ange  de  l'école  &  Pontas  : 
pourquoi  donc  en  porte-t-on  des  juge- 
mens differens  ? 

Nous  nous  plaignons  qu'ils  fe  foient 


fervis  des  circonflances  pour  reproduire 
des  erreurs  obfcures  &  oubliées ,  &  les 
ériger  comme  en  trophées  fur  la  ruine 
des  Jéfuites.  Telle  eft TafFedlation  qu'on 
montre  dans  les  Aflertions,  en  s'éten- 
dant  avec  tant  de  complaifance  fur  la 
queftion  de  Tlgnorance  invincible.  La 
paflîon  aaveugléles  Rédacteurs  aupoint 
de  les  empêcher  de  voir  que  çe  qu'ils 
reprennent  dans  les  Jéfuites  de  Bour- 
ges, eft  appuyé  par  un  Jugement  d'A- 
lexandre VIII.  Le  Pape  a  condamné 
la  propofîtion  qui  dit  que  l'ignorance 
invincible  du  droit  naturel  n'excufe 
point  de  péché.  Les  Jéfuites  de  Bour- 
ges n'ont  donc  pas  eu  tort  d'avancer 
que  l'ignorance  invincible,  même  du 
droit  naturel,  excufe  l'homme  du  pé^ 
ché  (i). 


(  I  )  Voici  la  propofîtion  condamnce  par 
Alexandre  YIII»  tametfi  detur  ignorantia  in^. 
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C'efl:  fur  le  fondement  de  la  decifion 
du  même  Pape  que  le  P.  Bougeant  a 
avancé  dans  fon  Catéchifme,  ce  que  les 
Rédacteurs  relèvent.  En  le  rapportant 
ici, nous  ferons  d'une  pierre  deux  coups. 
Nous  mettrons  le  Public  en  état  de  ju- 
fger  de  Taccufation  intentée  contre  ce 
Jéfuite  (i),  &  nous  rappellerons  une 
féconde  fois  à  notre  Cenfeur  Breton 
que  nous  avons  des  Catéchifmes.  S'il 
»  eft  nécelTaire,  dit  le  P.  Bougeant, 
3)  que  l'action  du  péché  foit  libre,  il 
3)  eft  donc  nécelTaire  auflî  que  le  pé- 
3:>  cheur  fâche  que  l'aélion  qu  il  fait  eft 


vinc'îbilis  jurifnaturœ  kacîn  ftatu  natures,  lapfce 
operantem  ex  ipfa  non  excufat  a  peccato  formalu 
Voici  la  propofition  des  Jéfuites  de  Bourges  : 
Invïncïhïlis  quidcm  ignorantia  eam  (  libertatcm  ) 
tollit  penitus ,  fed  fimnl  excufat  hominem  à  pec^ 
cato  ,  etiam  Jî  de  jure  naturali  foret.  Aflertioas, 
Tom.  II.  pag,  56. 

(i)  AffertionSj  Tom,  II.  pag.  ij. 
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»  un  péché.  Car  fans  cette  connoif- 
3)  fance ,  il  n  eft  pas  cenfé  avoir  une 
3)  volonté  libre  de  pécher.  «  A  cette 
demande  le  P.  Bougeant  fait  répondre  : 
Cela  eft  vrai,  &  c'eft  ce  qui  fait  que 
.3)  l'ignorance  même  du  droit  naturel 
33  excuk  çuelçue/oisàwpéché.  Maison 
3)  doit  bien  remarquer  que  pour  que 
5D  Tignorance  excufe  du  péché,  il  faut 
3)  qu'elle  foit  tout -à- fait  involontaire 
33  &  invincible.  Car  fi  on  n'ignore  fes 
3>  devoirs,  que  parce  qu'on  a  volontai- 
33  rement  négligé  de  s'inftruire ,  comme 
3)  Achab,  qui  ne  vouloir  point  conful- 
3)  ter  le  Prophète  Michée,  parce  que, 
3)  difoit-il,  ce  Prophète  ne  lui  annon- 
3)  çoit  que  des  malheurs,  l'ignorance 
3)  alors  n'excufe  pas  le  pécheur.  Il  n'y 
3)  a  que  l'ignorance  invincible  qui  ex- 
3)  cufe  le  péché;  &  il  n'y  a  d'ignorance 
3)  invincible,  que  lorfqu'on  n'a  pas  pu 

35  s'inftruire-. 
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»  s'inflruire ,  &  qu  on  ne  peut  pas  mâ- 
j)  me  foupçonner  que  T action  qu'on  fak 
13  foit  défendue  • 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  vou- 
lions marquer  ici  toutes  les  propofitions 
fur  rignorance  invincible ,  qu'on  a  eu 
tort  de  mettre  au  nombre  des  Afler- 
tions  dangereufes  &  pernicieufes.  Les 
actes  ttieologiquement  indifFërens,c'efl:- 
à- dire,  qui  ne  méritent  ni  une  gloire 
éternelle ,  ni  un  fupplice  éternel ,  com- 
me l'aumône  donnée  à  un  pauvre,  ou 
le  témoignage  rendu  à  la  vérité  par  un 
infidèle ,  &  le  Probabilifme  tel  qu'il  efi: 
reçu  dans  les  Ecoles  Catholiques ,  exi- 
geroient  des  détails  immenfes ,  auxquels 
nous  ne  pouvons ,  ni  n'avons  jamais  eu 
l'intention  de  nous  livrer.  D'autres 
mains  plus  habiles ,  ainfî  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  fe  chargeront  fans  doute 
du  foin  de  couvrir  d'une  confufion  plei- 
ne &  entière  ceux  qui  ont  trompé  la 

O 
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Juftice  &c  le  Public.  Nous  dirons  feu- 
lemept  que  pour  j-uger  des  Aflertions 
Il  abandantes  fur  ces  matières ,  nos  Lec- 
teurs n'auront  qu'à  fe  rappeller,  (& 
nous  les  en  prions  très  -  inftamment ,  ) 
que  Grégoire  XIII  (i)  a  condamné 
cette  propolîtionc  çue  comme  toute  maw 
yaife  action  mérite  V Enfer  ^  aujffi  toute 
bonne  action  mérite  le  Ciel^  que  le  Con- 
cile de  Trente  a  frappé  d'anathême  (2) 
ceux  qui  diront  que  toutes  les  actions  fai- 
tes avant  la  jufiification  font  des  péchés  i 
&  qu'Alexandre  VIII  a  condamné  la 
propofition  qui  enfeigne  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  fuivre  une  opinion  probable, 


(i)  Sicut  opus  malum  ex  naturâfuâeft  mortis 
seternae  mcritorium  ,  fie  bonum  opus  ex  naturâ 
fuâ  eftvita'  xternse  meiitorium.  Gregor.  XIII, 
Propof.  1.  Baii. 

(  2  )  Si  quis  dixerit  opéra  omnia  qua:  ante 
j.uftificationem  fiunt ,  quâcumcjue  rarione  fada 
lint  5  verè  effe  pcccara  Anathema  (it,  ConciU 
"Jn^Qni,  SefT.  6.  Can.  7. 
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ou  la  plus  probable  entre  les  probé* 
blés  (i).  En  fuivant  la  règle  des  con-' 
tradidoires,nos  Ledeurs  verront  aifé-» 
ment  ce  qu  il  faut  retrancher  de  ce 
Recueil  infidèle,  qui  tnet  les  actes  in- 
difFérens ,  &  tout  le  probabilifme  au  rang" 
des  Aflertions  dangereufés  &  pef ûicieu- 
fes.  Cette  règle  conduira  même  ceux 
qui  font  inftruits,  à  la  connoiflance  cer-* 
taine  des  mains  qui  ont  travaille  a  cette 
compilation.  Tel  eft  le  guide  que  nous' 
propofons  aux  perfonnes,  que  quatre^ 
volumes  de  propofitions  ont  effrayées. 
Si  on  Tavoit  fuivie,  le  premier  &  une 
partie  du  fécond  volume  auroient  été 
réduits  à  bien  peu  de  pages  ;  mais  ce 
n^étoit  pas  l'intention  des  Rédacijurs. 


(i)  Non  licet  fequi  opinionem probabilem,. 
vcl  inter  probabiles  probabiiiffimam.  Alexand^ 
VÏII.  Prop.  3. 


Nous  avons  donc  raifon  de  nous  plain- 
dre, mais  nous  n'avons  pas  encore  ceffé 
de  le  faire. 

Nous  nous  plaignons  qu'après  tant 
d'écrits  qui  ont  vengé  la  Morale  des  Jé- 
fuites,  on  ofe  employer  le  nom  refpec- 
table  de  la  Juftice,  pour  faire  revivre 
contre  nous  toutes  les  calomnies  an- 
ciennes &  modernes. 

Toutes  ces  plaintes  font  légitimes, 
&  il  n'y  a  que  les  Jéfuites  au  monde 
à  qui. on  puifTe  faire  impunément  de  pa- 
reils torts;  mais  ils  ne  font  rien  en  com- 
paraifon  de  ceux  dont  il  nous  refte  à 
nous  plaindre.  On  connoîtra  l'excès  de 
la  haine  de  nos  adverfaires  aux  infidé- 
lités qu  ils  fe  font  permifes ,  en  compi- 
lant Jes  extraits  des  AlTertions. 

Infidélité  des  extraits  d' ajfenions , 

Nous  appelions  infidélités  cespondua- 
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rions  arciftemenc  ménagées  ,  pour  faire 
dilparoîcre  les  Auteurs  qui  ne  font  pas- 
J-éfuices  ,  &  charger  la  Société  feule  de 
mille  opinions  accréditées  avant  qu'elle 
fut  au  monde.  Le  texte  de  Salas  nous  en 
fournira  un  exemple  -,  on  en  a  fupprimé 
Conrad  ,  DodteuT  de  Tubinge  ,  Sayr ,  Bé- 
nédidin  Anglois.  Si  on  a.  nommé  Henri 
de  Sand  y  ce  n'eft  que  parce  qu'on  l'a 
pris  pour  Henriquez ,  Jéfuite  ,  comme 
nous  le  verrons  Bientôt  après.  N'eft-ce' 
pas  une  infidélité  que  de  mçitiler  ainfi  leâ 
autorités ,  pour  jetrer  tout  l'odieux  d'une 
propofition  fur  les  feuls  Jéfuites?  Ercette^ 
forte  de  mauvaife  foi  eft  répétée  plus  de 
deux  cens  fois  dans  les  quatre  volumeS' 
de.  aiïertions.  Qu'on  tienne  même  pour- 
certain  ,  &  on  ne  fe  trompera  pas ,  que? 
prefque  partout  où  on  verra  des  points^, 
ce  font  autant  d'infidélités.  On  jugera  de' 
celle-ci  en  comparant  le  véritable  texte 
d«- Salas  avec  celui  des  alTertions  j  nous» 

O  j; 
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avons  placé  exprès  l'un  &  l'autre  au  bas 
de  la  page  (  i  }. 

Nous  appelions  irifidélités  ces  traduc- 
tions encore  plus  mauvaifes  que  le  texte  , 
où  lorfqa'on  n'a  pas  pafTé  fous  filence  les 
Auteurs ,  on  les  dénature ,  on  les  reflTuf- 
cite  après  deux  ou  trois  fiecles  ,  afin 
qu'ils  groflîiïent  la  cohorte  des  noms  & 
des.  fentimens  odieux  qu'on  prête  à  la 
Société. 


(i)  Texte  de  Salas ^  Tom.  L  Tract*  8* 

Secl,  7.  pag.  1208. 

^ihitamen  magis  placer  Sententia  Henricij 
quodlib.  4.  quseft.  33.  Conrad,  de  conrradib. 
cjuacft.  ultim.  con  1.  cafa  1.  Vafques  difp.  61* 
cap.  8°.  &  Anron.  Pères,  cerram.  10.  Schol. 
num.  66.  &  Sayr.  infra  doccntium  homini 
imperiro, &c.  Salas, Tom.  I.  Traâ.  8.  Se£t.  i. 
pag.  1208. 

Texte  des  AJfenionSy  Tom.  L  pag.  52. 

Mihi . . .  magis  placer  Sentenria  Henrici . 
Vafques  .  .  .  Anron.  Ferez  .  .  .  docentiam 
homini  imperito ,  &c. 


Le  même  texte  de  Salas  nous  en  four- 
nit la  preuve  (  i  ).  On  confond  dans  la 
traduction  des  affertions  Henri  de  Gand 
Auteur  des  Quolibets  Théologiques ,  avec 
Henriquez,  Jéfuite.  Cet  Henri ,  dont  il 
s'agit  dans  le  texte  de  Salas,  écoit  mort 
en  1  293  ,  il  a  donc  fallu  le  faire  revivre 
trois  fiecles  après ,  &  lui  ôcer  fa  four- 
rure pour  en  faire  un  Jéfuite.  Ce  n'eft 
pas  la  feule  métamorphofe  que  les  Ré- 
dadeurs  fe  permettent ,  du  Francifcain 
Ovanius  ils  en  ont  faitl'Ignatien  Oviedo. 
Cette  erreur  ,  quoique  moins  fréquente 
que  celle  qu'on  a  d'abord  remarquée ,  eft 
aiïez  fouvent  répétée  ,  &  fufEt  pour  faire 
juger  du  degré  de  confiance  qu'on  doit 
mettre  dans  la  fidélité  des  affertions. 

A  cette  mauvaife  foi  les  Rédacteurs  en 
ajoutent  une  autre  (  1  )  qu'ils  ne  par- 
donneroient  pas  fi  nous  en  étions  capa^- 


(  I  )  AlTertions  5  Tom.  JI,  pag.  30. 
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blcs.  C  eft  toujours  Salas  que  nous  ap- 
portons en  preuve  ,  Dieu  a  permis  qu'un 
hiû  de  fes  Livres  nous  fournit  le  moyen 
d'accufer  les  Rédadeurs  de  trois  fortes 
d'infidélités.  Ce  Jéfuite  ayant  poufiTé  trop 
loin  fa  métaphyfique  fur  des  cas  de  con- 
fcience  poffibles  ,  en  avoir  imaginé  un 
ridicule  qu'il  fupprima  de  fes  Ecrits  avec 
tant  de  promptitude  5  qu'il  n'en  auroic 
pas  refté  de  veftige  ,  fi  quelques  Exem- 
plaires que  l'on  a  confervés  ,  n'eufient 
échappé  à  fes  recherches.  Ce  Religieux 
examinoit  dans  ce  cas  de  confcience  fi 
on  pourroit  regarder  comme  valide  le 
mariage  d'un  Religieux  cjui  auroit  une 
véritable  probabilité  d'une  révélation  par 
laquelle  Dieu  le  difpenferoit  de  la  loi 
commune.  Grégoire  Efclapcs  ,  ce  pre- 
mier compilateur  d'afiertions  ,  malgré 
fon  acharnement  contre  les  Jéfuites  , 
ayoit  eu  au  moins  la  bonne  foi  d'avouer 
que  ce  texte  ne  fe  trouvoit  pas  dans  tous» 
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les  Exemplaires  de  la  première  éditiofi  } 
mais  feulement  dans  quelques-uns  ,  & 
jamais  dans  les  éditions  poftérieures.  Las 
quales palabras  no  fe  hallen  en  todos  los 
tomos  de  la  primera  imprejfion  y  Jîno  folo 
en  algunos ,  y  en  ninguno  de  las  demas 
imprejjlones  Mnlgrc  cet  aveu  le  Doâeur 
D.  Juan  del  Aguila  ,  qui  a  réfuté  les  im- 
poftures  d'Efclapés ,  le  traite  de  calom- 
niateur pour  avoir  ofé  s'autorifer  d'un 
texte  que  TAureur  avoir  rétraâé  (  i  ).  No 
pide  mas  fatisjacion  la  propo/icion  de  Sa-^ 
las  que  aver  la  retratado  el  mijmo  Autof 
antes  de  acabar  &  de  tirar  el  pliego  en 
la  primera  imprejfion  y  como  confiera  el 
calumniador. 

Que  diroir  cet  Auteur  s'il  voyoit  que 
plus  d'un  fiecle  après  cette  calomnie  fb 
reirufcite  avec  encore  plus  d'audace  & 


(i)  D.  Juan  del  Aguila,  fatisfacion  breve^ 
Pamplona,  1^55.  pag.  7. 


moins  de  fondement?  Que  dira  pîiitor  ce- 
lai qui  ne  veut  pas  qu'il  puifTe  fe  trouver 
quelqu'un  dans  le  Royaume  qui  au  l'au- 
dace  d'avancer  y  que  ces  extraits  font 
infidèles  ?  On  peut  bien  fe  le  permettre 
quand  on  trouve  trois  infidélités  dans  un 
feul  article  ,  mais  ce  ne  font  pas  les  feules 
que  nous  avons  à  relever. 

Nous  appelions  infidélités  les  rappro- 
chemens  faits  avec  art ,  qui  brouillent  &: 
confondent  tout  pour  faire  difparoître  la 
vérité.  Prenons  pour  exemple  ce  qu'on 
fait  dire  (  i  )  au  P.  Zaccaria.  On  fuppofe 
que  cet  Ecrivain  a  avancé  que  lorfque  le 
Général  Vitellefchi  avoit  prefcrit  aux  Jé- 
fuites  de  fuivre  les  opinions  les  plus  sir- 
res  dans  les  matières  de  probabilité  ,  ces 
expreffions  ne  fignlfioient  pas  le  tutio^ 
ri/^Tze  moderne  ;  qu'elles  marquoient  feu- 
lement les  opinions  sûres  ,  ou  comme 

(i)  Affertions,  Tom.  L  pag  248, 
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Vitellefchi  s'en  explique lui-mcme ,  celles 
qui  écoienc  appuyées  du  futirage  des  Doc- 
teurs graves  &  les  plus  accrédités  :  or  que 
tel  écoïc  alors  le  probabilifme  cjui  étoic 
enfeigné  par  les  plus  grands  Théologiens 
Jéiuites.  Que  le  Général  Vicellefchi  avoir 
donc  voulu  que  fes  Sujets  fuflTent  Pro- 
babilifies  (  i  ).  Rien  n'eft  plus  vain  ni  plus 


(l)  Texte  des  JJfenions  ^  Tom.  L  page 
Z48. 

Gefuifti  pcr  altro  non  trovano  nella  tanto 
decantata  lettera  del  Vitellerchi  il  probabiLio- 

rifmo.  Dice  il  Générale,  che  i  fiioi  

feguano  le  fenteze  piu  tute  :\ ma  quefta  frafe 
in  que  tempi  non  fignifîcava  il  Tuziorifmo  mo- 
derno.  Significava  foLo  fentenze  fode ,  o  corne 
fpiega  il  medefimo  ^7{iz\\t(c\\i  ^  qucz  graviorum^ 
major  if  que  nominis  Doâlorum  /uffiagiis  funt 
fréquentâtes  :  e  taie  fin  d^  allora  era  il  Probable 
lifmo  .  .  .  L'  autoritata  crraviffima  del  .  .  . 
Valenza,  dell'  azorio ,  del  Enriquez ,  del  Salas  , 
del  Suarez  e  del  Sanchez  fu  uno  ftimolo  effi- 
caciffimo  agli  altri  poileriori  Theologi  per  di- 
chiararfi  del  partito  Probabiliftico.  Tunque  fc 
il  General  Yiteliefciii  voleva,  chc  i  fuoi  fub^ 


ridicule  que  ce  raifonnemenc  ;  auflîn  eft- 
il  point  du  Pere  Zzccaih  ,  mais  des  Ré- 
dacteurs ,  qui  ont  tout  corrompu  par  ami- 
tié pour  les  Jacobins  ,  ou  par  haine  con- 
tre les  Jéfuires  (  z  ).  Zaccaria  prouve  au 


diti  feguiffero  le  fentenze  ,  qua  gravîorum  , 
majorijque  nominîs  DoEiorum  fuffragiis  funt 
frequentata  y  yolcva  y  chc  foiîero  Probabilifli. 

(z)  Même  Texte  du  Pere  Zaccaria  ^ 
Sroria  Letteraria,  Tom,  V*  Libr.  2» 
pag.  401. 

Gefuiti  per  altro  non  trovano  nella  tanto 
decantata  lectera  del  Viteliçfchi  il  probabilio- 
fifmo.  Dice  il  Générale ,  che  i  fuoi  non  fer- 
vanfi  nelle  materie  naorali  di  quefta  regola  tueri 
quispote(t  .  .  Probabilis  efly  authore  non  caret: 
ina  quedo  non  al  probabilifmo  s  oppone ,  fi 
bene  ail'  abufo  s*  oppone  del  Probabilifmo ,  ed 
çfclude  il  feguirb  le  fentenze,  che  altra  proba- 
bilità  non  abbiano  ,  fe  non  fe  tenue.  Dice ,  che 
feguano  ie  fentenze  piu  tute  :  ma  quefta  frafe 
in  què  tempi  non  fignificava  il  tu^iorifmo  mo- 
derno  j  fignificava  folo  fentenze  fode,  o  com^ 
fpiega  il  medefimo  F'itellt  jchi  y  qua  gravîorum^ 
majorifque  nominîs  DoEiorum  fuffragîîs  funt 

Jacobin 
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Jacobin  Concilia  que  Vitellefclii  n  a  point 


frequentatœ ,  c  taie  fin  d' alloia  eia  il  probabi- 
iifmo.  Il  3)  P.  Concina  fteflo  nella  ftoria  del 
3î  Probabiiifmo ,  offeiva ,  (P.  21  ),  che  il  P. 
33  Gregorio  di  Yalenza  nel  1593,  e  Pietro 

N.avarra  nel  1597.  La  chiamano  coinmuiie 
33  nè  lor  paeli.  Ma  è  di  piu.  Il  P.  Concina 
33  nella  citata  ftoriadel  Piobabilifimo.  (  P.  23.) 
3>  immediataraente  prima  délie  parole  del  Ge- 
33  neral  Yitellerchi  aflerifce  •  1'  autorita  gra- 
3>  viflînia  del  Medina ,  del  Mercado,  del  Lopez , 
33  delBannez,  del  Valenza,  dellAzorio,  dell* 
33  Enriquez  5  del  Salas,  del  Suarez ,  e  dcl 
33  Sanchez  fu  uno  ftimolo  efficaciffimo  aglî 
33  altri  pofteriori  Theologi  per  dichiararfi  del 
33  partito  Probabiliftico. 

Dunque  fe  il  General  Vitellefchivoleva,  che 
i  fuoi  fudditi  feguiffero  le  fentenze ,  33  qii« 
33  graviorum  ,  majowfque  nominis  fuffragiis 
33  funt  frequentatse  ,  vole  va,  che  foiïero  Pro- 
33  bilifti.  Ancor  piu.  Il  Vitellefchi  ricorda  k 
33  fudditi  fuoi  Conftitutiones,  décréta  Régulas 
33  de  S.  Thoma  fequendo,  de  non  provehendis 
33  ad  Cathedram  ,  aut  etiam  removendis,  qui 
33  ejus  modi  dodrinam  parvi  facere ,  aut  cordi 
33  non  habere  pra^feferunt  ce  Ma  fe  i  principali 
Tomifti  di  que  tempi  Medina^  Lope:^^  Banne^ 
infcgnavano  il  Probabiiifmo  non  poteva  chi 
raccomandava  à  fuoi  P  effet  Tomifti ,  preten- 
derc,  che  fi  allonranaffcro  dal  Probabiiifmo, 

P 


introduit  dans  fa  Société  X^tutïorifme  mor- 
derne.  Pour  s'en  convaincre ,  il  fe  ferc 
des  paroles  même  de  Vitellefchi ,  qui  ré- 
duit les  opinions  les  plus  sûres  à  celles 
qui  font  appuyées  du  fuffrage  des  Doc- 
teurs graves  &;  les  plus  accrédités  j  puis 
sautorifant  de  Taveu  de  Concina  qui 
avoir  écrit  que  la  très-  grave  autorité 
des  célèbres  Théologiens  Jacobins  &  Jé- 
fuites  avoit  entraîné  les  autres  Théolo- 
giens dans  le  parti  du  probabilifme ,  il 
conclut  contre  Concina  que  Vitellefchi 
n'a  point  établi  le  tutiorifmc  ^  mais  le pro- 
babilifme  :  que  les  Jéfuites  ne  font  proba^ 
hilijlcs  qu'à  la  fuite  des  fameux  Thomijlcs 
Medina  ,  Lopei  &  Bannei.  Pour  bien 
faifir  l'efprit  de  cette  querelle ,  &  con- 
noître  Tufage  merveilleux  des  points 
dans  les  affertions  ,  nous  renvoyons  nos 
Ledteurs  aux  notes  Italiennes.  Un  plus 
grand  détail  les  ennuyeroit. 

Nous  appelions  encore  infidélités  ces 


rapprochemens  monftriieux,  de  plufieurs 
volumes  &  de  matières  différentes  dont 
on  ne  fait  qu'un  feul  &  même  texte  » 
&  par-là  on  infulte  plus  à  la  Religion 
qu'aux  Jéfuites.  Qu'on  ouvre  le  tome  III 
des  aflTertions  pag.  83  &  84,  on  y  verra 
l'ineffable  pureté  de  Marie  dans  le  myf- 
tere  de  l'Incarnation  divine  ,  dont  San- 
chez  a  parlé  dans  un  premier  volume , 
alliée  avec  ce  qu'il  dit  deux  volumes  après 
des  paflions  lionteufesdes  hommes.  Dans 
U  même  page  84  on  y  voit  encore  d'aa- 
très  infidélités.  Après  ces  mots  muiti  con^ 
trarium  tencnt ,  on  a  fupprimé  les  auto- 
rités qui  étoient  néceffaires  pour  enten- 
dre la  queflion.  Enfuite  on  cite  Suarez, 
mais  on  n'indique  pas  l'endroit  ^  parce 
qu'on  a  craint  que  fi  on  alloit  le  confulter 
ce  ne  fut  à  la  confufion  des  Rédadeurs  ; 
car  ce  Théologien  parle  de  la  maternité 
divine  avec  les  lumières  &  la  piété  qui 
ènt  fi  folidemcnt  établi  fa  réputation 
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dans  les  Ecoles.  On  a  encore  appréhendé 
qu*on  ne  vît  que  fon  fentiment  même  eft 
oppofé  à  celui  qu'on  veut  faire  enten- 
dre qu  il  foutenoit.  On  nous  difpenfera 
fans  doute  de  rapporter  ici  ces  pafTages 
fcholaftiques  :  c'eft  bien  alTez  d'in- 
diquer les  endroits  qu'il  faut  conful- 
ter  (  I  )  5  &  d'avertir  que  le  Dodeur  del 
Aguila  (2)  avoir  déjà  vengé  Sanchez  &c 
Suarez  qu'Efclapés  avoit  attaqués  ,  mais 
avec  plus  de  ménagement  &  moins 
d'indécence  que  les  Rédacteurs  des  af- 
fertions. 

Nous  appelions  infidélités  ces  collec- 
tions volumineufes  fur  l'idolâtrie  Chi- 
noife  &  Malabare  qui  contiennent  une 
partie  du  fécond  &  du  troifiéme  Tome  des 


(i)  Suarez  in  3.  p.  q.  32.  a.  i.  Difp.  lO. 
Seà.  I.  pag.  104.  Edit.  Lyon.  1614. 

(i)  D.  Juan  del  Aguila,  fatisfacion  brcyc  ; 
pag.  48. 
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AfTertions  -,  on  accumule  contre  les  Jé- 
fuices  ce  qui  a  été  fait  contre  les  Miffion- 
naires  de  tous  les  Ordres  &  de  cous  les 
Etats  ;  on  diffimule  les  témoignages  de 
la  âdélité  Se  de  robéiflTance  des  Jéfuites. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  af- 
faires de  la  Chine  :  elles  font  connues 
par  trop  d'écrits,  qui  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,;  &  les  Hiftoires  de 
la  Vie  de  Clément  X I. ,  ont  mis  les  fen- 
timens  &  la  conduite  des  Jéfuites  dans 
le  plus  grand  jour.  Si  on  n'ignore  pas 
les  fautes  de  quelques  particuliers  ^  on 
fait  aufli  que  le  plus  grand  nombre  a 
obéi  ;  &  qu'enfin  ,  tous  fe  font  foumis 
aux  décrets  émanés  du  Saint  Siège. 

Mais  nous  devons  nous  étendre  davan- 
tage fur  l'idolâtrie  MalaharCo  Et  en  ven- 
geant les  Jéfuites  de  l'Inde  ,  nous  ven- 
gerons tous  les  Miffionnaires  deTOrient. 
Pour  perfuader  que  les  Jéfuites  font  li- 
vrés ^ux.fuperftitions  Malabares ,  qu'ils 

P3 
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font  conftamment  rebelles  aux  décrets* 
du  Saint  Siège  V  l'on  entafle  de  longs  ex- 
traits de  la  Bulle  de  Benoît  XlV. ,  om-^ 
nium  follicitudinum  ^  donnée  en  17445  & 
on  retranche  l'endroit  le  plus  effentiel , 
le  témoignage  que  le  Saint  Pere  lui-mê- 
me rend  à  la  foumiflîon  &  à  robéiflTan- 
ce  des  Jéfuites  (  i  )  :  obéiffance  encore 


(i)  His  ifta  conftitutis  atque  mandatis  ob-» 
tempérantes  omnes  Epifcopi  &  Miiïionarii 
Apoflolici  regnorum  Madurenfis ,  Mayfturenfis 
&  Cariiatenfis ,  nominatimque  qui  pridem  con- 
tra Cardinalis  Tuunonii  decretum  fleterant , 
lîde  data ,  (acramentoque  interpofito ,  exadam  , 
integram  ,  abfolutam ,  inviolabilem  obfervan- 
tiam  litterarumquarum  fuperius  exemplum  in- 
fertum  ell,  quodque  incipit  compertum  explo^ 
r^s/ww^we,  promiferunt  fecundum  formulas  alîis 
in  litteris  pontificiis  exprelTas ,  quse  pariter 
enunciat^  jam  funt5qU2eque  incipiunt  concredita 
nobis  Dominici  gregis  ^  utque  fuum  nobis  ad 
Pontificatùs  apicem  evedis  ^  fand^eque  fcdî 
fidèle  obfequium  &  fubmiflîoncm  certo  proba- 
rent  argumente,  ad  manus  noftras  exempl» 
reddi  curarunt  folemnis  jurjurandi  quod  piaef- 
titerunt^  Ce  témoignage  autheiiticjue  &c  Cms 


^7) 

conftatée  par  les  Faftes  de  TEglife  MAa-> 
bares  ,  imprimés  à  Rome  ,  &c  dédiés  i 
Beiîoîr  XIV  5  où  l'Auteur  après  avoir  rap^ 
porté  le  témoignage  du  Pape  dont  nous- 
venons  de  parler  :  ajoute  qivil  «  a  vu  lui- 
»  même  les  originaux  des  ades  de  fou*^ 
»  million  envoyés  par  les  Miffionnaires^ 
«  Jéfuites  de  l'Orient  ,  &  que  quoique 
»  les  autres  Religieux  en  ayent  aufiî 
3!>  envoyés  ,  il  n'a  pu  voir  que  ceux  des 
»  Jéfuites,     (      Après  de  tels  traits  ^ 


réplique  a  été  anéanti  dans  les  Extraits  de  la 
Bulle  Omnium  Sollicitudinum,  parles  fix points 
que  l'on  voit  à  ta  pag.  4  8  des  AiFertions  ,  Tom. 

in. 

(  I  )  Et  quantumvis  aliorum  Religioforum= 
€2etuum  perfonse  exemplaafum.  Pont,  exacla, 
obfervantias  devotorum,  ac  propriâ  manafub- 
fcripta  fuis  Superioribus  Gcneralibus  tranfmi- 
ferint,  mihi  tantum  vidcre  licuit  qua^  a  PP. 
Societatis  Jefu  tranfrnifia  funt ,  &  fignanter  ab 
exiftentibus  Macaï,  Pekini,  fu  cheu,  ad  oram 
Pifcari^  in  Malabarià ,  Meliaporis  in  Madu- 
rey,  in  regno  Marrayenfe  ^  in  Cochinciiiiïâ,  in 


que  doit- on  penfer  de  l'infidélicc  des  Ré-» 
dadenrs  des  alTertions ,  qui  ont  trompé 
les  Tribunaux  de  la  Juftice  j  qui  les  ont 
armés  contre  des  écrits  qui  réclamoient 
pour  la  vérité  &c  la  notoriété  des  faits  j 
qui  ont  fait  déclarer  que  ces  écrits 
outrageoient  «  les  Papes  fucceffivement 
»  Auteurs  des  Balles  :  Ex  illâ  die  ,  ex 
5>  quo  Jîngulari ,  &  omnium  fcllicitudi' 
3>  num  :  remèdes  impinflTans  contre  les 
3)  idolâtries  y  les  fcandales  &  les  excès  de 


xegno  fiamenfe,  &  paucis  aliis  Malabarias  & 
finarum  partibus,  unâ  cum  epiftolà  P.  Cajetani 
Barreto  Provincialis  Malabari^e ,  data  Talce  1 3 
Augufti  1741  ad  Pxeverendiffimum  Patrem  Gc- 
Deralem  cum  quâ  tanfmittit  illi  reliquas  jura- 
mcntorum  formulas ,  quaî  anno  elapfo  ,  ob 
locoi'um  diftantiam  habere  non  potueiat ,  vel 
quia  Mifîîonariorum  aliquos  Maratarum  manus 
aufugientes  fylv^e  tenebant.  Joannis  Facundi 
Haulin ,  Ordinis  Eremitarum  S.  Auguftini  Ex- 
Generalis  j  atque  Hifpaniarum  indiarumque 
Aflîftentis  Hiftoria  Ecclefiae  Malabarica:.  Ro- 
m».  Mainaidi.  1745.  pag.  J07. 
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ces  indomptables  Mi(Iîonnaîres(  i  ).TeI^ 
les  font  les  qualifications  qu'on  voit  dans 
l'Arrêt  qui  a  condamné  au  feu  la  Lettre 
de  M.  TEvèque  Dupuy  j  fi  elle  avoit  be- 
fbin  d'être  vengée ,  nous  fufpenderions 
volontiers  notre  plume  &  nos  intérêts 
pour  nous  charger  de  ce  foin ,  &c  nous 
en  trouverions  autant  de  motifs  dans 
notre  cœur  que  dans  fon  zèle  -,  mais  un 
Réquifitoire  de  Province  ne  tire  guères 
à  conféquence  ,  &  ce  n'eft  pas  fur  cet 
écrit  plein  d'emportement  que  la  pof- 
térité  jugera  du  mérite  de  cette  Lettre 
vraiment  Epifcopale.  Le  Roi  la  trouvée 
telle  5  &  un  de  fes  Parlemens  l'a  condam- 
née. Ce  contrafte  eft  le  plus  grand  éloge 
qu'on  puifTe  en  faire. 

Nous  ne  nous  bornerions  pas  à  rele-: 


(i)  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  2  Juillet 
1762  ^contre  la  Lettre  de  l'Eveque  du  P,  m 
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ver  un  fi  petit  nombre  d'infidélités  fi  nous 
avions  autant  de  fecours  &  de  temsque 
de  bonne  volonté  &  de  moyens.  Nous 
prions  donc  le  public  de  ne  pas  ima-* 
giner  que  nous  ayons  épuifé  la  ma- 
tière ;  mais  il  y  en  a  aflez  de  dit  pour 
éclairer  les  leûeurs ,  &  trop  pour  humi- 
lier les  rédadeurs.  Pafibns  aux  falfifîca- 
lions  des  textes. 

Saljification. 

Les  Magiftrars  feront  faifis  d^horreut  à 
ce  feul  nom ,  eux  dont  la  Juftice  févere  Se 
louable ,  ne  fait  pas  même  grâce  aux  fauA 
fêtés  matérielles  c'eft-cà-dire ,  à  celles 
que  l'oubli  ou  Tinadvertance  a  pu  occa- 
fionner.  Tout  le  monde  fait  la  précau- 
tion que  les  rédacteurs  d'aûes  publics 
prennent  pour  reftituer  un  feul  mot.  Il 
faut  autant  de  fignatures  ,  ou  de  para- 
phes qu'il  y  a  de  perfonnes  intéreflfées 
dans  l'ade*  Le  Code  des  Notaires  con-* 
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cîenc  plufieurs  préceptes  là-deffus ,  &s  ils 
fe  font  difpenfés  de  robfervation  d'un 
feul  5  Tacle  eft  toujours  fufpedé,  très- 
fouvent  rejette  ,  quelquefois  même  on 
s'infcrit  en  faux  contre  la  pièce,  Lamau- 
vaife  foi  des  hommes  a  fuggéré  ces  pré- 
cautions aux  Légiflateurs ,  Se  les  Juges 
puniflent  ceux  qui  s'en  écartent.  Or  5  fi 
la  Juftice  porte  fi  loin  fa  délicatefife  dans 
des  objets  qui  n'intéreflTent  que  la  for- 
tune d'un  particulier,  combien  doit-elle 
être  fcrupuleufe  &c  fevere,  lorfqu'il  s'a- 
git de  la  réputation  &  de  Texiftence  d'un 
.Corps  entier  ?  Il  n'eft  donc  pas  douteux 
que  le  refpe6table  Tribunal ,  dont  on  a 
furpris  la  vigilance,  auroit  rejette  deU 
;lifte  volumineufe  des  afïertions  ^  toutes 
;celles  où  il  auroit  apperçu  la  moindre 
altération.  Mais  comment  dans  un  fi  court 
efpace  de  tems^  &  dans  une  matière  fi 
étendue,  auroit-il  pu  s'afiurer  par  lui- 
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même  que  eet  afTemblage  de  textes  n'é- 
toit  point  altéré  ,  une  Bibliothèque  im- 
menfe  ôc  des  années  entières  y  auroient 
à  peine  fuffi.  Il  peut  donc  y  avoir  des 
falfifieations ,  fans  qu'il  y  ait  de  la  faute 
des  Magîftrats  5  on  peut  conféquemmenc 
les  relever  fans  leur  déplaire.  Leur  indi- 
gnation ne  tombera  que  fur  les  mains 
infidèles  qui  les  ont  trompés. 

En  fuivant  toujours  notre  même  plan^ 
ïious  déclarons  que  par  falfifications  nous 
entendons  la  fuppreffion  d'une  partie  du 
texte  qui  fert ,  ou  à  expliquer  le  fens  de 
l'Auteur  jouàjuftifierfesfentimens.  Cela 
pofé  5  nous  allons  examiner  quelques  ex- 
traits des  Aflertions.  Ce  ne  font  pas  les 
plus  intéreflTans  &  les  plus  faux  ^  mais  ils 
fe  préfententles  premiers  à  nous  ^  &nous 
avons  tous  les  livres  nécelfaires  pour  déf 
montrer  leur  falfification. 

JLie  Pere  Daniel  s'offre  d'abord  à  nos 

yeux  , 
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yeax,  on  le  préfence  (i)  au  public  com- 
me un  Jcfuite  qui  convenoic  de  la  jufti- 
ce  du  reproche  qu'on  faifoic  à  fon  Corps, 
touchant    ridolâcrie  Chinoife.  Tranf- 
crivons  en  entier  le  texte  de.  fon  Ouvra- 
ge, nous  marquerons  par  quelques  points 
tout  ce  qu'on  en  a  fupprimé.  La  faliifî- 
cation  fautera  d'elle-même  aux  yeux  des 
moins  clairs  voyans  (2). 

3:>  Cet  article  de  l'idolâtrie  eft  Ten- 
55  droit  de  toutes  les  Provinciales  le  plus 
3)  cruel  pour  les  Jéfuites ,  dit  cet  Ec "i- 
5>  vain  ,  &  je  leur  ai  fou  vent  dit  que 
3)  c'étoit  en  quelque  façon  un  défi  pour 
5î  toutlerefte-,  car  étant  une  fois  fupporé 
3)  vrai,  tout  ce  qui  fuit  devient  croyable  , 
3)  ou  du  moins  ne  paroîc  pas  fi  incroya- 
33  ble  mais  la  faulTecé  de  ce 

(i)  AfTertions,  Tom,  III,  pag.  ^5. 
(  2  )  Daniel  ,  Recueil  de  divers  Ouvra^ye^ 
Philofophiques  6*  Théologiques ,  Tora.  î.  page 

Q 


?j  point  étant  clairement  prouvée ,  rien 
3)  ne  fait  voir  plus  évidemment  ,  ôc 
5:>  d'une  manière  plus  capable  d'indi- 
»  gner  les  gens  de  bien,  la  rage  &  la  fu- 
5>  reur  des  ennemis  .de  cette  Compa- 
gnie*  »  Que  Ton  joigne  ce  que  nous 
avons  féparé  par  des  points,  &c  que  les  ré- 
dadeurs  des  allertions  ont  malignement 
fupprimé  ;  &  on  verra  fi  le  Pere  Daniel 
a  jamais  prétendu  convenir  que  fon  Corps 
aucorifoit  Tidolâtrie. 

La  falfification  qu  on  a  faite  dans  le 
PereDavrigny  ,  eft  encore  plus  afFreufe  Se 
plus  groflîere  (0*  Auteur  eft  relevé 
avec  la  mauvaife  foi  ordinaire  des  Ré- 
dadeurs.  Il  avoir  trop  bien  caraclérifé 
leurs  Héros  ,  Se  cela  ne  fe  pardonne  pas. 
Nous  rapporterons  trois  preuves  de  mau* 
vaife  foi  à  ion  égard.  Il  raconte  l'affaire 
'  de  Suarez  qu'on  a  eu  grand  foin  de  mer- 


(i)  Afferti  ons  j  Tom.  lY,  pag.  33^  6cfuivt 
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tre  fous  les  yeux  du  Public  ,  efpérant  de 
rendre  THiftorien  François  complice  des 
maximes  de  l'Ecrivain  Portugais.  Pour 
cet  effet  on  fupprime  en  trois  endroits 
ce  qui  Texcuferoit  aux  yeux  des  gens  les 
plus  difficiles.  Voici  la  première  falfifica- 
lion.  03  L'Auteur  donnant  aux  Eccléiiaf- 
w  tiques  des  prérogatives  ^  &  aux  Papes 
»  une  puilfancefurle  temporel  des  Rois, 
5)  que  nous  faifons  une profejjion  parti* 
culicre  de  ne  pas  reconnoîcre  (i).  »  Cecte 
profejpion  particulière  ne  quadroit  pas  , 
fans  doute ,  avec  le  projet  de  rendre  les 
Jéfuires  odieux  aux  François  ,  &  on  a 
cru  qu'il  éroit  plus  court  de  fupprimei* 
quelques  lignes  que  de  laifler  Aibfifter 
trois  mots  favorables  à  ceux  dont  on  a 
juré  la  perte. 

La  féconde  falfification  n'eft  pas  moins 


(  I  )  Davrigny  ,  Mémoires  Chronologiques 
&  Dogmatiques,  Tom,  1.  pag.  i^8. 
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importante  à  relever.  3)  Tout  le  monde 
5:>  fait  5  ditDavrigny  3  que  ceuxquidon- 
^)  nent  le  plus  d'érendne  aux  droits  du 
3)  Pape  5  n-onc  garde  d'admettre  Xcsaffrew 
35  fes  confcçuences  qui  font  le  motif  des 
3j  Arrêts  qui  les  condamnent  3  mais  le  Par- 
:»  lemeni  de  Paris  ne  lailfe  pas  de  les  dé- 
duire  de  leurs  principes  ,  &  c'eft  ce 
3?  qui  allume  fcn  zèle  contre  les  Au- 
33  reursj  perfuadé  qu'il  doit  s'élever  avec 
3)  d'autant  plus  de  force  contre  cette  doc- 
33  trlne  ,  qu'on  fait  paroicre  plus  d'indif- 
>3  férence  là-denfus  dans  les  pays  vci- 
3:)  fins  (l)      /ffreufes  conféquenccs  font 
deux  mots  qu^on  ne  voit  pas  avec  plaifir 
fortir  de  la  bouche  d'un  Jéfuite.  Il  a  donc 
fallu  fupprimer  tout  le  morceau.  Eh  ! 
qui  fait  fi  on  n'a  pas  été  bien  aife  auflî 
d'écarter  de  l'efprit  des  François  la  réBe. 
xion  qu'ils  auroient  pu  faire  ,  en  lifant 


(i)  Davvigny  ,  ibid. 
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qu  on  fait  paraître  dans  les  Etats  'poijins 
plus  d'Indifférence  fur  la  queftion  du  pou- 
voir du  Pape  ,  cela  pourroit  bien  non  di- 
minuer le  zele  de  la  Nation  pour  la  per- 
fonne  &  les  droits  du  Roi ,  mais  la  raffli- 
rer  contre  les  atteintes  qu'on  lui  donne  >■ 
car  enfin  les  autres  Potentats  aiment  biert 
autant  leur  Perfonne  &  leur  Courcnne- 
que  les  Rois  de  France,  cependant  on  ne 
les  voit  pus  être  dans  des  trances  conti- 
nuelles contre  les  entreprifes  de  la  Cour 
de  Rome  ,  comme  nous  le  fommes  ;  un 
Miniftre  Etranger  faifoit  là  deflTus  il  y  a 
quelques  années  une  réflexion  fi  natu- 
relle que  nous  la  fupprîmons ,  perfiaadés^ 
que  le  Lecteur  la  fera  auflî. 

La  rroifiéme  falfification  commence 
au  milieu  de  la  page  201  ,  les^Rédaéteurs 
en  fuppriment  le  refte  &c  vont  au  milieu 
de  la  page  201  pour  finir  leur  arcicle* 
Voici  ce  qu'ils  ont  eu  foin  d'écarter  des 
yeux  du  Ledeur,  :^  Le  Cardinal  de  Riches- 


oj  lieu  fî  zé\c  pour  les  intérêts  de  la  Con- 
3)  renne  Se  la  grandeur  de  fon  Maître  , 
0).  veut  qu'en  cette  matière  on  ne  croie 
3)  ni  ceux  qui  par  l'excès  d'un  zele  indif- 
3:»  cret  fe  rendent  ouvertement  les  parti- 
V  fans  de  Rome  >  ni  les  Gens  de  Palai^^, 

qui  mefurent  ,  dit-il  ,  d'ordinaire  la 
3)  puiifance  du  Roi  par  la  forme  de. fa 
53  Couronne ,  qui  étant  ronde  n'a  point 
3:,  de  fin  -,  mais  des  perfonnes  fi  dodes 
■ji  qui  ne  puiffent  fe  tromper  par  igno- 

rance  ,  &  Ci  fmceres  que  ni  les  intérêts 
3)  de  r£tat  ni  ceux  de  Rome  ne  les  puif- 

fent  emporter  contre  la  raifon.  La  dif- 
33  ficuîré  eft  de  trouver  des  hommes  de 
>;  '  ce  caradere  ,  &  quand  il  y  en  auroit 
3)  de  tels  au  monde  ,  il  n'y  auroit  pas  peu 
»  4'ei^t>arras  à  s'afTurer  qu'on  les  eût 
33  trouvés.  La  dodrine  des  Ultramon- 
33  tains  fur  certains  articles  nous  paroîc 
33  pleine  de  flatterie  &  d'adulation  ,  & 
w  eu5^  fur  ces  mêmes  points  nous  font  à 


î)  peine  Thonneur  de  nous  croire  Catlio- 
î5  liques  «.  On  voit  par  ce  morceau  fup- 
primé  rincérêt  que  les  Rédaâeurs  ont  eu 
d'en  faire  leur  retranchemenc.  Le  Lec- 
teur y  auroit  trouvé  dans  la  façon  de 
penfer  du  Miniftre  le  plus  jaloux  de  l'au- 
torité de  fon  Maître  ,  un  blâme ,  ou  du 
moins  un  ridicule  contre  ceux  qui  don- 
nent dans  l'excès  \  il  y  auroit  vu  auffi  que 
.le  Pere  Davrigny  appelle  la  dodrine  des 
Ultramontains  fur  l'article  du  pouvoir  du 
Pape  5  une  Doctrine  pleine  de  flatterie  & 
d'adulation  .  &  qu'il  fe  met  du  nombre 
de  ceux  à  qui  ces  mcmes  Ultramontains 
font  à  peine  l'honneur  de  les  croire  Catko' 
liques. 

Ces  trois  falfificationsfe  trouvent  ren- 
fermées dans  deux  pages  qui  ne  prouvent 
que  des  chofcs  indifférentes  en  foi ,  mais 
dont  i'enfemble  dépofe  clairement  en  fa- 
veur de  la  bonne  dodrine  du  Pere  Da- 
vrigny ^  ceux  qui  voudront  prendre  lâ 
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l^eine  de  recourir  au  Livre  même  ,  fe- 
ront très-mal  édifiés  de  trouver  ce  Jéfuice 
dans  la  cathégorie  des  régicides  :  il  ne 
fera  donc  plus  permis  déformais  d  écrire 
l'Hiftoire  ,  à  moins  qu'on  ne  s'arrête  à 
chaque  ligne  pour  renouveller  fa  profef- 
^on  de  foi  ôc  abjurer  ces  maximes détef- 
tables  ;  il  femble  que  le  Général  Aqua- 
viva  l'avoit  prévu  ,  lorfqu'il  fit  le  Décret 
qui  défendoit  de  rien  écrire  fur  cette  ma- 
tière fans  qu'il  eût  été  revu  à  Rome. 
Quidquam  (  i  )  renferme  le  pour  &  le 
contre  ,  le  direftement  ou  l'indiredte- 
ment.  Ce  fage  Général  pBcvoyoit  fans 
doute  5  en  faifant  ce  précepte  ,  qu'il  fe 


(î)  In  virtute  SaïKflx  Obedientisc  5  commen- 
Jatur  Provincialibus ,  ne  in  fuâ  provinciâ  quid- 
quam qusecumque  occafione ,  aut  linguâ,  evuU 
garipatiantur  a  Noftris  in  quo  de  poteftate  fum- 
mis  Pontificis  fupia  eleges  &  Principes,  aut 
de  Tyrannicidio  agatur  ,  nifi  prias  recognituBi 
Romse,  &probatum  fît.  Décret.  Claud.  Aqua- 
Yivx.  2^  Aiig-  1^14.  Inftitm.  Tom,  II.  pag.  /»i 


trôuveroit  des  gens  aflez  injufl:es  pour 
accufer  les  Jcfuires  ou  de  s'être  trop  éten- 
dus fur  cet  objet ,  ou  de  n'avoir  pas  aflez 
combattu  à  leur  gré  la  maxime  meur- 
trière 3  mais  quelques  difficiles  que  foient 
ces  gens,  nous  lôs  défions  d'ofer  dire 
qu  ils  ne  font  pas  contens  de  la  ma- 
nière de  s'exprimer  du  P.  Davrigny, 
lorfquil  parle.de  lui-même.  Voici  fes 
véritables  fentimens,  pag.  116  &  117, 
année  1610  :  Il  n'y  a  peut-être  point 
5:>  de  doclrine  plus  révoltante  que  celle 
3:>  qui  enfeigne  qu'il  eft  quelquefois  per- 
3)  mis  de  tuer  les  Rois,  qui  font  tou- 

jours  les  Oints  du  Seigneur,  quelque 
:)  déréglés  qu'ils  puilfent  être.  David 

n'attenta  point  à  la  vie  de  Saiil  fon 
»  perfécuteur^  &  l'exemple  de  cet  hom- 
33  me,  félon  le  cœur  de  Dieu,  auroit  du 
i>  inftruiretous  lesDofteurs  Chrétiens, 
:3  Cependant  il  y  en  a  un  grand  nom- 
:o  bre^  ôc  chez  les  Sectaires  ôc  chez  les 
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3>  Catholiques  qui  ont  trouvé  dans  Ici 

paflîons  de  leur  cœur  ,  ou  dans  les 
33  vaines  fubtilités  de  Técole  ,  qu  on 

peut  tremper  fes  mains  meurtrières 
3)  dans  le  fang  d'un  Prince  revêtu  du 
5j>  titre  odieux  de  Tyran.  Milton,  qui  a 
»  fait  Tapologie  de  l'horrible  parricide 
w  commis  en  laperfonne  de  Charles  1% 
^5  Roi  d'Angleterre,  prétend  n'avancer 

rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  doc- 
»  trine  des  plus  fameux  Proteftans .  Jean 

Petit,  Docteur  de  Sorbonne,  dont  le 
»  Concile  de  Confiance  reprouva  les 
»  fcntimens,  n*eft  pas  lefeul  qui  n'ait 
3)  point  rougi  de  fe  déclarer  pour  cette 
5)  opinion  meurtrière  :  on  fait  quel  a  été 
3)  le  fentiment  du  célèbre  Jean  Gerfon , 
»  de  Jacques  Almain,  de  Richer,  de 
k>  Jean  Boucher,  auxquels  on  donne 
33  aujourd'hui  tant  d'éloges.  Le  pre- 
53  mier  en  mérite  certainement  beau- 
»  coup  pour  fa  piété  &  fon  érudition  t 
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>3  il  eft  probable,  ou  qu  il  s'eH:  mal  ex- 
3)  primé,  ou  qu  il  n  avoir  pas  affez  ré- 
^3  fléchi  fur  les  conféquences  du  fenri- 
33  menr  qu'il  embraflbit,  ni  fur  la  fauf- 
*3  feré  du  principe  fur  lequel  il  étoit 
i>  appuyé.  Je  ne  dis  rien  de  tant  d'au- 
3)  très  qui  ont  canonifé  le  Jacobin  Jac- 
33  ques  Clément,  aflaffin  d'Henri  II.L 
33  La  Sorbonne  s'aflembla  extraordi- 
33  nairement  pour  procéder  à  fon  apo- 
33  théofe,  &  de  tant  de  Dodeurs  qui 
»  fe  trouvèrent  à  Taflemblée,  il  n'y  eut 
3^  que  le  Maître  Jean  Poitevin  qui  s'y 
33  oppofaj  encore  fon  opinion  fut- elle 
3)  reçue  avec  de  grandes  huées.  Une 
33  haine  furieufe  éteignoit  alors  les  lu- 
33  mieres  les  plus  naturelles  :  le  preflige 
33  a  pafle.  Les  opinions  ont  fouvent  un 
3)  tems  contre. les  modes;  mais  il  eft 
î3  étonnant  qu  où  l'Ecriture  &  la  Rai- 
13  fon  parlent  fi  haut,  l'opinion  ait  en- 
»  core  lieu,  &  impofe  à  ceux  qu'on  con- 


55  fuite  comme  la  Loi  &  les  Prophètes  t 
î5  rien  ne  prouve  mieux  que  les  lumie- 
35  res  de  Thomme  font  auffi  foibles^que 
3j  fa  preVoyance  eft  courte, 

Voilà  comme  s'exprime  le  régicide 
Dcivrigny  j  s'il  faut  aux  Jéfuites  quelque 
chofe  de  plus  pour  manifefter  leurs  bons 
fentimens  ^  ils  ne  craindront  pas  d'avouer 
leur  impuiflTance.  Venons  à  une  falfifica- 
tion  d'un  autre  genre. 

Ceux  qui  ont  plus  Tamour  de  Dieu  fur 
les  lèvres  que  dans  le  cœur ,  fe  font  ap- 
pliques de  tous  les  tems  à  perfuader  aux 
Fidèles  que  les  Jéfuites  effaçoient  du  Dé- 
calogue  le  précepte  d'aimer  Dieu,  Pafcal 
avoir  afTaifonné  ce  reproche  de  plaifan- 
teries  ,  &  il  fe  faifoit  lire  ^  les  Rédac- 
teurs des  alTertions  (  i  )  ont  voulu  l'ac- 
créditer par  des  falfifications ,  &c  ils  fe 
font  méprifer.  Ils  ont  pris  un  texte  du 


(i)  Affertions,  ïom.  II.  pag,  144. 

Père 
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Pere  Gordon  où  il  eft  die  :  n  J'eftime 
V  qu'il  n'eft  pas  facile  de  marquer  le 
>3  tems  où  le  précepte  de  la  charité  oblige, 
3)  il  eft  certain  que  c'eft  une  obligation  , 
w  mais  il  eft  auffi  aflTez  incertain  de  dér 
3:>  terminer  le  tems  où  il  faut  la  remplir. 
Exijlimo  non  pojfe  facile  dcjignari  tem- 
pus  quo  obliget  Jioc  prœceptum  (^chari- 
tatis  ) .  Certum  quidem  ejl  ejje  obligation 
ncm  ,  fed  de  tempore  dejinito  fatis  inctr'^ 
tum. 

En  ne  recueillant  que  ces  mots  de  TOu- 
vrage  du  Pere  Gordon  ,  il  eft  évident 
qu'on  a  voulu  faire  entendre  que  ce  Jé- 
fuite  réduit  l'obligation  d'aimer  Dieu  à 
très- peu  de  chofe  ,  &  qu'il  fe  rapproche 
beaucoup  de  quelques  Auteurs  qui  ont 
enfeigné  que  toute  ,  ou  prefque  toute  la 
vie  5  peut  fe  paflTer  fans  qu'on  faffe  des 
ades  d'amour  de  Dieu  -,  mais  fi  on  prend 
la  peine  de  lire  l'Ouvrage  de  ce  Cafuifte , 
pn  n'appcrcevra  en  ceci  qu'une  affeéta- 
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tion  criminelle  de  la  part  des  Rédadeurs 
des  Aflertions  ^  &  nous  pouvons  à  bon 
droit  l'appeller  une  falfification  affreufe. 
On  en  jugera  par  ce  que  le  Pere  Gordon 
enfeigne  au  même  endroit  (i). 

1°.  Il  réfute  ceux  qui  ont  penfé  qu'on 
n'eft  obligé  de  faire  un  a<9:e  d  amour  de 
Dieu  qu'au  tems  de  la  mort.  Il  eft  claire^ 
ment  impoffible,  dit- il ,  que  ce  beau  ôc 
rfès-gratià  précepte  ne  foit  point  obliga- 
toire dans  tout  le  refte  du  cours  de  la 
yi'e  y  fur-taut  lorfque  Ton  confidere  que 
Tamour  de  Dieu  doit  être  la  règle  de  nos 
a£tions.  Plané  eft  impojfibilc  hoc  nobile 
&  jnaxlmum  maniatum  nunquam  in 
totâ  vitâ  reliquâ  habere  fuam  obligation 
nem  &  prœfertim  cum  amor  Dei  debeat 
ejje  norma  no\irarum  aclionum^ 

Il  enfeigne  qu'on  doit  faire  des 


(i)  Jacobi  Gordani  Theologia  Moralis  uni- 
yeifa,  Tom.  II.  col,  132^;. 
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9  adles  d'amour  de  Dieu  quand  il  s^agic 
»  de  vaincre  une  grande  tentation  Ce 
qui  eft  aiïurément  très-commun  dans  le 
cours  de  la  vie.  Cum  hotno  neceffario  orat 
ad  vincendam  gravcm  untationcm, 

>5  3^,  Il  dit  qu'on  eft  obligé  à  cet  ade 
»  d'amour  de  Dieu  quand  il  faut  faire 
«  un  a6le  de  contrition.  Cum  homo  egt^ 
Actu  contritionis. 

>5  4®.  Il  obferve  que  comme  le  pré- 
»  cepte  d'aimer  Dieu  a  fon  obligation  , 

il  a  auflî  fon  tems.  Sicut  habet  fuam 
cbligationem  y  ita  habct  fuum  tempus^ 
Du  refte  il  convient  qu'on  ne  peut  pas 
définir  ce  tems  avec  la  précifion  la  plus 
exa6te  ,  qu'on  ne  peut  pas  affigner  tous 
les  cas  &  tous  les  momens  où  l'on  eft 
obligé  d'exécuter  le  ptécepre  affirmatif 
de  l'amour  de  Dieu  ,  parce  que  ce  pré- 
cepte ,  en  tant  qu'afïîrmatif ,  n'oblige  pas 
femper  pro  fcmper  ^  comme  parlent  les 
Théologiens. 
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Si  les  Rédacteurs  avoient  eu  la  bonne 
foi  de  mettre  fous  les  yeux  du  Public  tous 
les  points  que  nous  venons  d  expofer,  on 
auroit  vu  que  le  Père  Gordon  s'écarte  peu 
de  la  doctrine  des  meilleurs  Cafuiftes  fur 
le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  ,  &  qu'il 
ne  peut  être  rep  éhenfible  que  dans  l'ef- 
prit  de  ceux  dont  le  cœur  voudroit  que 
tout  Jéfuite  fut  trouvé  coupable.  Les  Ré- 
dacteurs des  aflfertions  font  vifiblement 
de  ce  nombre,  &  voilà  pourquoi  ils  fe 
font  bornés  à  ne  rapporter  que  les  trois 
premières  lignes  de  tout  ce  que  dit  le 
Pere  Gordon  j  avec  de  tels  moyens  il 
n'eft  point  d'Auteur  qu'on  ne  puiflTe  ren- 
dre fufpeCt  &  même  criminel.  ProA pu- 
dorl 

Ils  en  ont  ufé  de  ces  moyens  (  i  )  à  l'é- 
gard d'Efcobar.  Ce  Cafuifte  examine  la 
queftion  fi  dans  Tadminiftration  des  Sa- 


(i)  Aflertions,  Tom.  II.  pag.  ij8» 
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cremens  une  grande  crainte  peut  autorl- 
fer  à  la  diiîîmulation  :  voici  refpece. 

Efcobar  prouve  que  cette  diffimulation 
n  eft  pas  permife ,  mais  le  Pere  Ferdinand 
de  Caftro  Palao  ayant  taxé  à' audacieufe 
&  de  téméraire  l'opinion  de  ceux  qui  tien-» 
nent  que  la  diffi mulation  eft  permife  dans 
ladminiftration  des  Sacremens  ^  Efcobair 
dit  que  cette  cenfure  lui  paroît  trop  rigi=^ 
de  5  &  il  fe  décide  à  la  trouver  telle  fur  ce 
qu'il  a  vu  que  de  graves  Dodteurs  Tont 
foutenue  ,  dum  lego  graves  Voctores  û^r^ 
mantes.  Si  les  Rédacteurs  avoient  eu  1^ 
bonne  foi  de  rapporter  ces  mors  &  cette 
taifon  5  ils  auroient  vu  qu'Efcobar  ne  té-- 
moigne  que  des  égards  pour  la  perfonne 
de  ces  e^'^^'^'^s  Docteurs  ,  &  nullement 
pour  leur  fentiment  y  il  blâme  feulement 
la  cenfure  de  Caftro  Palao  ,  parce  qu'elle 
attache  les  notes  à' audace  &c  de  umérïîi 
à  l'opinion  de  ces  Ecrivains  ;  mais  ep 
Inème  tems  il  seleye  contre  leurs  cîéci* 
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fions.  Or  y-  où  eft  le  crime  ?  Convient-il  à 
de  fimples  Théologiens ,  tel  qu'éroic  Caf- 
tro  de  Palao ,  de  fe  donner  la  liberté  de 
qualifier  à'audadeufes  &c  de  téméraires 
les  propofitions  que  l'Eglife  ou  les  Facul- 
tés de  Théologie  n'ont  point  notées  de 
cette  façon.  On  fait  bien  de  rejetter  &c  de 
réfuter  ces  propofitions  quand  on  les  juge 
faufles 5  Se  Efcobar  la  fait  dans  cette  oc- 
cafion  ;  mais  les  notes  diftindes  d'audace 
Se  de  /:e-77zeme  ne  doivent  être  employées 
<que  par  ceux  qui  ont  droit  de  qualifier  la 
dodtrine.  Voilà  tout  ce  qu'un  efprît  jufte 
Se  modéré  peut  penfer  à  la  lecture  du  texte 
d'Efcobar ,  &  ce  n'eft  pas  là  aflTurément 
le  fujet  d'un  reproche  d'irréligion  ,  tel 
que  l'annonce  le  titre  de  l'article  des  af- 
fertions  ,  mais  il  faut  bien  s'attendre  à 
voir  tout  aggraver  par  ceux  qui  ne  trou- 
vent pas  de  couleurs  aflTez  fortes  fur  leur 
palette  quand  il  faut  peindre  les  Jéfuites* 
Efcobar  s'en  plaignoit  autrefois  d'une 
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rnanîere  affez  plaifance  :  il  dlfoît  que 
tandis  que  les  François  le  rrouvoienc  trop 
relâché  &  le  condamnoient  aux  furies , 
les  Efpagnols  le  trouvoient  trop  févere 
&  le  menaçoient  de  l'Inquifition, 

A  tant  de  faufTes  imputations  faifons 
fuccéder  une  falfification  fînguliere  en 
fait  de  do6trine  de  mœurs. 

On  fent  à  ce  feul  nom  combien  il  efi: 
délicat  de  traiter  cette  matière ,  &  nous 
aurions  bien  voulu  nous  difpenfer  d'en 
parler.  L'intention  des  Cafuiftes,  en  agi- 
tant ces  queftions,  n'étoit  pas  de  les  met- 
tre fous  les  yeux  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  ils  vouloient  feulement  inftruire 
les  ConfeflTeurs  \  il  eût  même  été  à  foii- 
haiter  qu'ils  fe  fulTent  bornés  fimplemenî 
aux  principes  &  à  quelques  conféquences 
principales  ,  fans  entrer  dans  la  difcuf- 
fion  d'une  infinité  de  cas  poflibles  :  ils  ont 
raflemblé  dans  leurs  Livres  quantité  de 
détails  fur  lefquels  ils  euflTent  mieux  fait 
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6b  fe  taire  &  d'abandonner  les  décificns 
particulières  au  bon  fens  des  Confef- 
feurs  5  ou  aux  lumières  de  ceux  qu'ils 
pouvoient  confulrerdans  roccafion  ^  mais 
i'abondance  extrême  des  Cafuiftes  fur  ces 
objets  ,  &  Texcès  d'inftrudion  qu'ils  jfe 
font  permis  a  cet  égard ,  ne  luffiferrt  pas 
pour  les  accufet  d'avoir  enfeigné  une  ma- 
raie  relâchée ,  c'eft  dans  eux  un  défaut 
de  prudence  5  &  non  un  attentat  contrer 
la  faine  doctrine  ,  fuppofé  toutesfois 
qu'en  décidant  ces  cas  ils  fe  foient  ren- 
fermes dans  l'exaditude  des  principes.- 
Pour  être  taxé  à  jufte  titre  de  Cafuifte  re- 
lâché >  il  faut  ou  avoir  voulu  établir  des 
maximes  relâchées  ,  ou  les  avoir  adop- 
tées :  au  refte  la  mauvaife  coutume  de 
traiter  trop  au  long  &c  d'épuifsr  ,  pouï 
ainli  dire  ,  les  matières  oui  regardent  la 
par  ie  déUcate  des  mœurs,  ne  peut  être 
Attribuée  avec  juftice  aux  feuls  Jéfuites,: 
ils  ont  eu  pour  modèles  en  ce  poinc  > 
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comme  dans  tous  les  autres  5  des  Doc- 
teurs de  tous  les  Ordres  &  de  toutes  les 
Nations  (  i  )  ,  c'eft  une  vérité  qui  n'a 
befoin  que  d'un  coup  d'oeil  pour  être  por- 
tée jufqu'à  l'évidence.  Les  citations  donc 
ils  chargent  leurs  décidons  prouvent  aflfez 
qu'un  grand  nombre  de  Cafuiftes  les 
avoit  dévancés  dans  cette  carrière. 

lî  ne  manque  à  ces  obfervations  pré- 
liminaires qu'une  proteftation  }  forcés 
de  traiter  pour  notre  juftification  des 
queftions  qui  auroient  du  refter  entière- 
ment enfévelies ,  nous  ne  nous  y  fom- 
mes  déterminés  qu'avec  peine  ,  &  nous 
le  ferons  avec  ménagement.  Si  malgré 
cet  aveu  &  cette  précaution  quelqu'oreille 
chafte  en  eft  bleflee ,  nous  la  prions  de 
nous  le  pardonner  y  il  eft  bien  plus  jufte 


(i)  Le  Jurifconfulte  André  Tiraqueau  en  a 
dit  fur  cette  matière  autant  que  les  Cafuiftes  ^ 
&  avec  moins  de  néceflité.  André  Tiraquellus^ 
de  legihus  connubialibus  &  jure  marUali^  in- fol. 
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d^eti  rejetter  la  caufe  fur  ceux  qui  noii^* 
en  ont  fait  une  nccefTité. 

Parmi  les  AfTertions produites  fur  lar-^ 
ticle  de  l'impureté  ,  nous  nous  arrêterons 
à  celle  qu'on  rapporte  5  comme  étant  de 
Thomas  Sanchez  (  1  ).  Ce  Cafuifte  (  2  ) 
propofe  trois  queftions  ,  on  ne  rapporte 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  dit  fur  la  pre-* 
miere  >  on  fupprime  auflî  la  féconde  , 
c'eft-à-dire  y  l'expofition  dû  cas ,  &  on  ne 
lailTe  pas  de  mettre  une  partie  de  la  ré- 
ponfe  de  Sanchci ,  de  forte  qu'au  .pre- 
mier  coup  d'œil  le  Ledeur  des  Aflfertions 
croit  (&  c'éroit  bren  l'intention  des  Ré- 
dateurs)  que  la  réponfe  de  Sanchez  eft 
la  décifion  du  premier  cas  ,  tandis  que 
c  eft  au  fécond  qu  elle  fe  rapporte. 

Nous  remarquerons  en  fécond  lieu 
que  ce  qui  commence  par  ces  mots ,  ro^ 

(i")  Aflertions ,  Tom.  III.  pag.  85. 
(2)  Sanchez  ,  de  Matrirnonio ,  Tom.III.lii^» 
p.  difput.  17.  pag.  217.^ 


gablsforfan  &  finit  à  ceux-ci  5  prima  ta^ 
men  condujio  ,  n  eft  point  le  femimenc 
<îe  Sanchci.  Il  ne  fait  que  rapporter  ce- 
lui d  un  Auteur  qu'il  réfute  ;  c  eft  un  fait 
que  Ton  pourra  vérifier ,  il  n'en  coûtera 
que  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  les 
deux  textes  latins  ,  l'un  du  volume 
infidèle  des  Affertions  ;  lautre  ,  d'un 
exemplaire  de  l'édition  dont  on  annon- 
ce qu'on  les  a  tirés  (  1  ).  On  y  verra 
que  les  Rédacteurs  des  AfTercions  fe  font 
arrêtés  avec  une  aftedation  criminelle  a 
ces  mots  ai  voluptatcm  pour  induire  le 
Ledleur  à  croire  Sanchei  a  tenu  fur 
l'objet  en  queftion  le  fentiment  le  plus 
relâché ,  qui  eft  celui  de  Navarre  &  d'O- 
vandus.  L'horreur  qu'infpirent  tontes  ces 
matières  ,  nous  empêche  de  poufTer  plus 
loin  la  juftification  de  Smchei  :  fon  texte 


(i)  Voyez,  à  la  fio  de  cet  Ouvrage ,  le  Texte 
entier  de  Sanchez. 
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y  fuppléra  pour  nous  (  i  ).  Nous  dirons 
feulement  que  s'il  y  avoir  eu  de  la  bonne 
foi  dans  les  Rédacteurs  ,  leur  main  fe 
feroit  arrêtée  à  la  le6kure  du  feul  fom- 
maire  de  Sanchez  dans  cette  partie  :  le 
voici  en  François.  On  rapporte  ici  une 

(i)  Voici  ce  texte  faineux,capablc  de  couvrira 
jamais  de  confufion  les  Rédadeurs  des  Affertions, 
s'ils  favent  rougir.  Après  ces  mots  advolupta* 
Hm  de  la  p.  86.  tom.  Ilî.  des  allertions ,  ajou- 
tez :  »  Ceterum  viris  doûiflfimis  à  me  confultis 
3>  vifum  eft  culpam  efTe  lethalcm  fodomix  in- 
3)  choatae  :  idque  merito.  Quia  ille  tadus  nec 
3>  ex  fe,  nec  ex  tangentis  intentione  ,  poxeftad 
j)  aâum  conjugalem  referri  :  eo  quod  médium 
j>  impioportionatum  &  alterius  ordinis  luxuria? 
D>  fit.  Sicut  elle  mortale  diftinftae  fpecici  ,  in- 
3>  ter  folutos  habsntes  animum  intra  vas  debi- 
3>  tum  confummandi.  Atque  hinc  facile  folvuntur 
3>  objefta.  Quoniam  non  dicitur  vas  legitimum 
3>  fervari ,  quando  ufurpatur  illegitimum  ad  al- 
j>  terius  luxurise  ordmcm  tendens  ,  licet  intra 
w  illud  non  confummetur  ce.  Que  feront  les  faU 
fificatcurs  lorfqu^il  aura  plus  de  Jéfuites  eu 
France  ?  Il  n'y  a  que  contre  des  Jéfuites  qu^oa 
ofe  avancer  qu'ils  fouticnnent  des  horreurs  , 
tandis  qu'ils  les  combattent.  Mais  nous  ferions 
trop  heureux  fi  la  ruine  des  Jéfuites  ne  nuifoit 
qu'aux  falfificatcurs. 

queftioa 


queftion  fînguUere  &  on  la  réfute.  Rô'^ 

Jtrtur  quceiam  quczj'iio  &  réfutât ur. 

N'allons  pas  plus  avant,  le  défi  au- 
quel nous  répondons  n'en  exigeoit  pas 
tant,  &  c'eft  beaucoup  trop  pour  le  peu 
de  tems  que  nous  y  avons  mis ,  &  le  peu 
de  fecours  qu'on  a  dans  une  Province, 
où  les  livres  dont  nous  avions  befoiii 
n'exifloient  pas  même  quand  on  les  a 
profcrits  (i).  Que  dira  préfentement 
celui  qui,  en  nous  aiguillonnant  pour 
répondre  aux  Extraits  des  Alertions, 
feignoit  d'être  perfuadé  que  nous  fe- 
rions dans  TimpuifTance  de  prouver  que 
cet  ouvrage  étoit  tiifu  de  mauvaife  foi  ? 
Il  faut  pourtant  qu'il  en  convienne,  & 
qu  il  fe  mette  du  nombre  de  ceux  qui 
2MromY  aveuglement  de  le  croire  y  ou  Vint- 


(  2.  )  La  plupart  des  Livres  qu'on  a  condam- 
nés à  Rennes  étoient  fi  rares  dans  cette  Pro- 
vince ,  qu'on  n'a  pas  pu  en  ramaffer  un  exem- 
plaire de  chacun  pour  l'exécution  de  TArrêt. 

S 


iécilllté  de  fe  permettre  des  doutes  (  l 
Car  enfin  nous  en  avons  aflez  dit  au 
moins  pour  le  faire  douter. 

Mais  en  avoit-il  aflez  lu  de  ces  Af- 
fertions,  pour  en  avoir  une  connoîflance 
légale?  II  dit  qu'il  a  ouvert  ce  Recueil, 
nous  difons  plus  :  nous  favons  la  feule 
page  qu  il  a  lue.  C*eft  celle  où  fe  trou- 
vent toutes  les  qualifications  odîeufes 
que  les  Redaéleurs  nous  ont  données. 
Il  les  a  comptées  une  à  une,  &  fon  Bar- 
vême  Ta  bien  fervi  dans  cette  occafion. 
Etoit-ce  affez  pour  un  Magiftrat,  s'il  efl: 
tel  ?  Ne  devoit-il  pas  examiner  du  moins 
quelques-unes  de  celles  qui  révoltent  la 
Nature  ?  Il  craignoit  peut  -  être  d'être 
imbécille  en  doutant.  LailTons-Iui  le 
foin  de  fe  donner  le  titre  qui  lui  con- 
vient, pour  n  avoir  pas  douté. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  renou- 


(1)  Page  83. 
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veller  la  proteftation  que  nous  avons 
faite  en  commençant  cet  article.  L'il?- 
liiftre  Tribunal  qu'on  a  furpris  ^  ne  perd 
rieB  dans  notre  cœur  du  refpecl  que 
nous  lui  devons.  Obligé  de  s'en  rap- 
porter pour  ce  travail  à  des  perfonnes 
verfées  dans  les  matières  théologiques , 
il  ne  peut  être  refponfable  au  jugement 
des  gens  judicieux,  que  de  s'être  trom- 
pé dans  le  choix  ;  mais  attendu  que 
jufqu  ici  perfonne  n'a  donné  des  règles 
certaines  aux  hommes  pour  n'être  pas 
trompé  par  les  hommes  ^  c'efl  aflez 
qu'on  en  foit  fâché,  quand  on  s'en  eft 
apperçu  ;  &  nous  rendons  aux  Magis- 
trats la  juftice  de  croire  que  c'efl:  le 
moindre  des  fentimens  qui  s'élèveront 
dans  leur  cœur,  à  la  vue  des  furprifes 
qu'on  afaites  à  leur  Religion,  fans  crain* 
dre  qu'ils  nous  fâchent  mauvais  gré  de 
les  avoir  édifiés  fur  notre  doélrine ,  Ô4 

S  r 
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éclairés  fut  les  mains  infidèles  qui  les, 
ont  trompés. 

Quant  au  Rhéteur  Breton  y  nous  le 
-livrons  à  fes  remords.  Il  s'étoît  engagé 
à  nous  défendre;  il  étoit  convenu  que 
fi  les  Aflertions  étoient  faufles,  nous 
devions  être  difculpés ,  il  devoit  donc 
les  vérifier  j  il  ne  l'a  pas  fait  ^  il  a  donc 
manqué  tout  à  la  fois  à  fon  devoir  & 
i  fa  parole.  Quel  dommage  quil  ait 
profcrit  dans  un  jour  tous  les  Cafuiftes 
relâchés  !  Les  plus  relâchés  ne  l'euffent 
point  été  trop  pour  excufer  fes  procé- 
dés. 

Nous  n'avons  pas  oublié  que  nous 
ftous  fommes  engagés  à  parler  de  quel- 
ques Ecrits  attribués  à  des  Tribunaux 
de  Juftice,  &  nous  avons  déclaré  que 
nous  ne  fortirions  point  des  bornes  du. 
refpeél  dû  au  fceau  de  la  Magiftrature, 
dont  ils  font  revêtus.  Nous  allons  rem- 


Tir  ce  double  engagement.  Comment 
çons  par  un  Arrêt  qui  eft  timbré  div 
l^om  d'un  Confeil  Souverain • 
:  Le  Parlement  de  Rouen  nous  a  tel^- 
lempFit  accoutumé  à  voir  traiter  à*imj)iâ 
Botre  Inftitut,  que  nous  voilà  prefque 
blazés  là-deflus ,  &  nous  ne  r^^leverons 
point  tout  ce  qu'a  ajouté  de  plus  dur 
le  Confeil  Souverain  de  Perpignan,  Il 
ne  dépend  pas  plus  de  nous  d'empocher 
qu'on  donne  ces  qualifications  ai  nas» 
Conftitutions ,  q^'il  dépend  des  Tribu-^ 
paux  féculiers  de  les  rendre  vrayes  em 
ie  difant.  Celui-ci  a  cru  qu'il  falloir: 
x<3n chérir  fur  une  des  premières  clafles^^ 
f^ns  faire,  attention  qu'il  eft  prefque  Ja^ 
dernière  de  toutes.  Nous  ne. lui* en  fa-^ 
^ops  aucun  mauvais  gré.:  Il  a  été  plus: 
furpris  que. tout  autre  en  proportion  de  ^ 
fon  plus  grand  éloignement  du  lieu^  oui 
fon  Arrêt  a  été  minuté.  Il  aui-oit  àm 
Xeaiement.en  retranchera  de  fa  pi;opîç.: 

Si 


autorité,  les  reflriaions  mentales  qu  il 
exclut  très-gravement  du  ferment  qu'il 
exige  des  J eTuites ,  à  moins  qu'il  n'ait 
ctu  qu'ils  les  ponent  fur  le  front.  Il  faut 
çonvenir  qu'on  efl:  bien  à  plaindre  d'ê- 
tre juges  par  des  hommes,  qui  ne  favent 
pas  que  les  reftridions  mentales  &  les , 
équivoques  ne  tombent  pas  fous  les  fens. 
Comment  donc  ces  très -grands  Ma-^ 
giftrats  d'un  très-petit  Reffort  ont-ils  pu 
ordonner  que  les  JeTuites  fe  purgeroicnc 
parftrmtnt  toute  dlreâion  d'intention^  re- 
JiricHon  mentale,  ou  equivoçue  cejfant  (l)  • . 
:  Ne  nous  éloignons  pas  dé  et  refpec- 
table  Tribunal ,  fans  examiner  le  réqui- 
fîtoire  d'un  homme  d'efprit.  Comme 
teus  ces  ouvrages  roulent  à  peu  près . 
fur  le  mêm^  pivot,  nous  ne  remarque- 
ttms  que  deux  chofes  dans  celui -ci,. 


{ 1  )  Jugement  Aw  Confeîl  Souveraia  de 
RoAilBiloxi,  dui  II  Juin  1762, 


3>* Auteur  s'appefantit  beaucoup  Gif: 
deux  faits ,  dont  l'un  eft  évidemment 
faux^  âc  Tautre  au  moins  très-fufpeâ: 
de  faufleté-  Le  premier  eft  l'affaire  du 
P.  Malagrida  :  il  donne  ce  JeTuite  pour 
un  homme  qui  avoit  trempé  dans  la 
xonfpiration  de  Portugal.  Nous  dirons 
-d'abord  que  cette  confpiration  n  eft  pas 
auflî  claire  que  le  jour.  Un  Anglois  ^  . 
qui  étoit  à  Lisbonne  lorfque  Taccident 
du  Roi  Très-Fidéle  arriva,  a  écrit  que 
ce  Prince  n'avoit  été  que  très-griéve- 
inent  infulté  par  le  mari  jaloux  d*une. 
femme  infidèle.   C'eft  mille  fois  plus 
jq\i  i\  n'en  faut  poar  mériter  les  plus 
;grands  fuppiices  ;  mais  ce  n'eft  pas  aflez 
pour  donner  à  cette  aûion  criminelle  le 
nom  de  conjuration  prestement  dite  ^ 
parce  qu  une  conjuration  fuppofe  des 
complices ,  &  oji  n  en  a  pas  befoin  pour 
faire  une  infulte-  D'ailleurs  aucun  Ca- 
fuille  de  ia  Saciécé  n  a ,  Dieu  n^exçi  ^ 


x^mécette  qucflion,  &  il  aurolr  eii  grand 
tort  de  le  faire.  Or,  s'il ay  a  pas  eu 
4e  conjuration,. comme  le  pre'tend  r  An? 
glois  ,  comment  le  P.  Malagnda  a-t-il 
pu  y  entrer  ?.  Alais  laiflbns  cet  Auteur 
fe  difputer  avec  ceux  qui  veulent  que 
de  Roi  de  Portugal  ait  reçu  un  coup  de 
xrarabine ,  dont  pourtant  perfonne  n'a 
v,û  la  playe,  Ôc  oublioas  que  les,  nou>- 
-velles  varièrent  là-deflus  dans  les  pre- 
*miers  momens.  Contentons -  nous  de 
•venger  la.mémoire  du  P.  Malagrida  :  >l 
'eft;  faux  quil  ait  ecc' condamné  pour 
:avoir  confeille  d'attenter  à  la  vie  d'un 
Souverain,  La  fuinte  Inquifition  ne  l'a 
:jugë  que  fur  fes  écrits S£  les  papiers 
Anglois  ont  très -  bien  dit  qu'i/  avok 
fété àrulc pour  avoir  raconté J es r^v es.  \uÇ^ 
ennemis  des  Jéfuites  ont  bien  fenti  que 
ce  Jugement  difculpoit  ce  Religieux  de 
toute  accufation  de  confpiration.  Gom- 
. ment  donc  un  Miagifcrat,  qiK^  la  paliîon 


n'aveugle  point,  a-t-il  pu  ne  pas  ap- 
percevoir  ce  que  les  hommes  les  plus 
paflîonnés  ont  vu  d'un  coup  d'œil?  Il 
n  auroit  donc  pas  dû  faire  d'un  crime 
fuppofé  une  àts  bafes  de  fes  motifs  de 
profcription. 

Le  fécond  reproche  que  nous  fai- 
fons  au  même  ouvrage,  eft  à  peu  près 
de  la  même  nature.  L'Auteur  y  parle 
affirmativement  de  la  conjuration  des. 
poudres.  Il  ignore  fans  doute,  (car il 
y  a  bien  loin  des  bords  de  la  Tamife 
à  ceux  de  la  Garonne,  &  de  T Acadé- 
mie d'Oxfort  à  celle  des  Jeux  Floraux,) 
que  beaucoup  d' Anglois  prétendent  que 
cette  conjuration  a  été  imaginée  par  le 
Miniflre  d'Etat  Cécil,  pour  humilier  les 
Catholiques.  Mais  quand  elle  feroit  auffi, 
réelle quedes  critiques  lacroyentfauiTe, 
fur  quel  fondement  l'Orateur  Tedo- 
fage  afiîrme-t-il  que  les  Jéfuites  étoient 
enir^é^  dans  cet  abominabk  complot? 
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Ce  n  eft  pas  aflez  qu'ils  ayent  péri  dans 
les  fupplices  pour  les  juger  criminels. 
Les  Magiftrats  favent  bien  qu'ils  peu- 
vent être  trompés.  II  n'eft  point  de 
Tribunal  qui  n'ait  eu  le  regret  de  l'a- 
voir été.  Rien  n'eft  fi  dangereux  que 
d'afErmer  en  pareille  matière.  Si  le  Ma- 
giftrat  que  nous  avons  en  vue,  avoir 
écrit  quelque  teras  après  le  fupplice  que 
les  Jéfuites  fubirent  par  la  fourberie  de 
Titus-Oatès,  il  auroit  eu  la  confufion 
intérieure  de  s'être  trop  avancé;  &  s'il 
favoit  qu'un  Evêque  Catholique  (i) 


^l)  L^Evêque  Catholique  Londres  donr 
rOuvrage  eft  intitulé  :  Memoirs  of  Miflîonarjr 
priefts ,  as  Well  fecular  as  regular  ,  and  of  other 
Catholics  of  both  fexes  that  have  fuffered 
death  in  England  ,  on  Religious  accounts, 
from  the  year  of  our  Loid  isjjy  toi68i.  gar 
thered  partly  from  thc  printed  accounts  of  their 
Hves  and  fufFerings  published  by  contemporary 
Authors,  in  divers  languages  ;  and  partly  from 
manufcript  relations ,  kept  in  the  archives  of 
fhe  English  Collèges  aad  conyentô  al>road»ani 


vient  de  faire  imprimer  à  Londres ,  avec 
tes  Vies  des  généreux  Confefleurs  de  la 
Foi  dans  ce  Royaume,  les  éloges  des 
Jefuices  Garnet  &  Oldecorne,  qui  pé- 
rirent comme  complices  de  la  confpi- 
ration  des  poudres ,  il  auroit  furement 
quelque  peine  d'avoir  adopté  trop  lé- 
gèrement ce  que  M.  de  Thou  &  tant 
d'autres  ont  écrit  à  ce  fujet.  M.  le  Pro- 
cureur général  auroit  au  moins  pu  s'ap- 
pefantir  moins  fur  cette  matière  ;  dé- 
tefter  Catesby  ^  6c  parler  avec  modéra- 
tion des  Jéfuites.  Des  perfonnes  qui  le 
connoîflent  &  l'aiment  dans  la  Capitale, 
furprifes  de  le  voir  dans  fon  réquifitoire 
plus  noir  queCleveland,  &  ne  recon- 
noilTant  point  à  ce  trait  fa  gayeté  natu- 
relle, ont  dit  qu'il  avoit  quitté  le  bro- 
dequin pour  chauffer  le  cothurne. 

ofrentimcs  penned  hy  eye-witnelTes  of  their 
xicath.  divided  into  t'^^o  parts^  London.  I742, 
Voyez  le  fécond  volume  page  15  &  476  fiiiv. 


Les  . motifs  du  Parlement  de  Bor-- 
deaux  ont  dû  être  fans  doute  plus  pref- 
fans  que  ceux  de  tous  les  autres  Tribu- 
naux, puifqu'ily  a  mismoins  de  formes. 
Du  refte,  ils  fe  répètent  tous  :  ainfi  on 
trouvera  la  rcponfe  à  les  motifs  dans 
les  Apologies  des  Jefuites. 

Par  la  même  raifon,  nous  n'aurions 
tien  dit  de  celui  de  Rouen,  fi  une  me- 
prife  aflez  fmguliere  du  Subflitut,  ne 
méritoit  une  petite  annotation  de  notre 
part.  La  quantité  de  chofes  qu'il  a  été 
obligé  de  lire  pour  fon  compte  rendu, 
lourd  de  chofes  &  de  ftyle,  a  fait  con- 
fufîon  dans  fon  efprit,  au  point  de  lui 
faire  prendre  le  change  de  manière  à  lui 
faire  perdre  fa  grande  réputation.  On 
lui  a  raconté  qu'il  y  avoit  dans  nos 
Conftitutions  ,  qu'il  ejï  probable  que  les 
Loix  ^  même  celles  de  VEgUfe^  nom  pas 
la  force  cT  obliger  fous  peine  de  péché  mer-- 
tcL  On  lui  a  fait  fans  doute  la  malice 

de 
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âe  lui  cacher  que  les  Conftitutions  prof- 
envoient  cette  maxime.  Ainfi  il  a  cru 
de  bonne  foi  qu  elles  l'autorifoient  &  il 
s'eft  autorifë  à  fon  tour  de  cette  erreur, 
pour  dire  avec  emphafe  (i)  :  «  Com- 
3)  ment  accorder  avec  la  Religion  Ten- 
»  gagement  téméraire  de  fuivre  une  re- 
))  gle  de  mœurs,  dans  laquelle  on  lit 
33  qu  il  eû  probable  que  les  Loix,  mê- 
»  me  celles  TEglife,  n  ont  pas  la 
»  force  d'obliger  fous  peine  de  péché 
»  mortel.  3)  Il  eft  bien  trifte  en  vérité 
de  périr  fous  le  glaive  de  la  juftice, 

— ^ 


(l)  L'erreur  eft  fiiiguliere.  Un  Magiftrat 
donne  pour  maxime  de  la  Société  une  propor- 
tion qu'elle  a  profcrite  de  Tes  Ecoles.  Il  n'y 
avoir  qu'à  lire  le  titre  du  Chapitre,  o)  Propofi- 
î>  tiones  aliqUot  ^  qux  in  fcholis  Societatis  non 
3)  funt  docend^e  ce  La  première  propofîtioa 
qu'elle  défend  à  fes  Théologiens  d'enfcigner  , 
c'cft  celle-là  même  :  3>  Leges  humanse^  etiam 
»  EcclefiaSj  non  liabent  vim  obligandi  fub  pec- 
rj  cato  moruli  o;.  Inftitut.  Tom,  IL  pag.  133, 
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quand  il  eft  confié  à  des  mains  qui  ne 
diftinguent  pas  ee  que  les  Confiitutions 
autorifent  de  ce  qu  elles  condamnent. 
C'efl:  bien  le  moment  d'ajouter  à  nos 
Litanies  le  Libéra  nos  Domine  ^  que  TE- 
glife  y  inféra  lors  de  l'irruption  des 
Hommes  du  Nord.  M.  TEvêque  du  Puy 
s'en  rit  fans  doute ,  &  il  fait  bien.  On 
a  cru  flétrir  fa  Lettre  5  &  on  y  a  ajouté 
une  forte  de  culte  i  on  faifoit  Tapothéofe 
des  grands  Hommes  en  brûlant  leurs 
effigies e  Comme  nous  ne  voulons  point 
déplaire  à  M.  Charles,  de  peur  qu'il  no, 
fe  cache,  comme  il  l'a  dit  en  voyant 
\  Appel â  laRaifon ,  nous  le  féliciterons , 
loin  de  le  poufl'er  davantage  ,  du 
zélé  qu'il  a  montré  pour  fauver  un  thè- 
me de  la  flamme,  &  celui  qui  Tavoit 
di été,  delà  profcriptiom  Dans  le  fonds, 
il  eft  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  grande 
différence  de  certains  hommes  aux  bê- 
tes 3  ôc  il  y  a  apparence  que  fi  les  vers 
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âu  Mamachi  euflent  paru  dans  ce  mû^ 
ment,  on  n  auroit  pas  montre  tant  da 
féve'rité  contre  le  Régent. 

En  nous  promenant  en  efprit  dans 
tout  le  Royaume,  il  eft  prefqu  auflî  im- 
poflible  de  ne  pas  s'arrêter  à  Metz ,  que 
de  lire  jufqu  au  bout  le  Réquifitoire  qui 
y  a  paru.  Il  nous  eft  tombé  entre  les 
mains ,  &  il  s'eft  ouvert  prefque  de  lui- 
même  à  un  endroit,  où  il  eft  dit  que  les 
Jéfuites  envçyent  tous  les  ans  le  cin- 
quième de  leur  revenu  à  Rome.  Il  faut 
que  les  JeTuites  de  Metz  foient  bien  ri- 
ches pour,  qu'à  la  feule  infpeélion  de 
leurs  facultés ,  M.  le  Procureur  général 
n'ait  pas  fenti  qu'il  fe  trompoit,  en  in- 
terprétant le  mot  quiniennia.  Comme 
il  ne  faut  pas  que  l'Homme  du  Roî 
ignore  rien,  s'il  eftpofTible,  nous  allons 
lui  donner  la  vraye  fignification.  Quifi" 
dennia  eft  un  droit  qu'on  paye  tous  leS 
quinze  ans  au  Pape  en  certains  pays, 
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lté 

fom  les  Bénéfices  de  patronage  Eccle- 
iiaftique,  Laïc  ou  même  Royal,  an- 
nexés à  des  Eglifes  ou  à  des  Commu- 
nautés, à  peu  près  comme  ce  qaon  ap- 
pelle en  France  l'Homme  vivant  &  mou- 
rant. Ce  petit  trait  d'érudition  nous 
fournit  Toccafion  de  donner  une  preuve 
de  plus  du  non  -  dévouement  fervil  des 
Jéfuites  aux  volontés  de  la  Cour  de 
Rome.  Il  y  eut  en  1704  une  grande 
querelle  en  Portugal  poux  le  quinden-- 
nia.  La  Reine  la  commença,  &  en- 
fuite  le  Roi  la  foutint.  On  aimoit  alors 
les  Jéfuites  en  Portugal,  &  leurs  Sou- 
verains ne  vouloient  pas  qu'ils  payaf- 
fent  à  Rome  \q  quindennia.  Cette  con- 
teftation  caufa  des  difputes  très -vives, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Clé- 
ment XL  Voyez  aullî  Ant.  Francus 
Synopjîs  Annaliumy  Soc.  Jefu^  InLufî- 
tania,  an.  1704,  &  feqq. 

Nous  aurions  bien  voulu  parler  du. 


beau  Requifitoire  d'Aix.  Il  a  déjà  fait 
aifez  de  bruit  pour  exciter  la  curiofité 
du  Public.  Mais  M.  le  Procureur  Gé- 
néral y  met  fans  doute  la  dernière 
main ,  &  nous  aurons  le  plaifir  de  le 
voir  paroître  un  jour  dépouillé  de  tout 
ce  que  les  bruits  publics  nous  en  ap- 
prennent. L'Auteur  a  trop  d'efprit  pour 
ne  pas  fe  réformer  ,  s'il  en  eft  befoin. 
Il  profitera  des  reproches  qu'on  dit  lui 
avoir  été  faits  par  fon  vénérable  Con- 
frère, &  ne  voudra  pas  palTer  poux  le 
trifte  Copifte  de  ceux  qui  1  ont  devancé 
dans  cette  carrière.  Si  jamais  cet  Ouvra- 
ge nous  parvient,  nous  dirons  avec  touc- 
le  refped  poflible  ce  que  nous  en  pen-; 
ferons. 

Voilà  notre  engagement  rempli  pour 
les  Ouvrages  que  nous  nous  faifbns  un 
devoir  de  refpecter.  Examinons  rapide- 
ment un  libelle  qui  ne  mérite  pas  ces> 
égards^  Il  efl  d'un  Frère  Prêcjieur  doi^  , 
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nous  Ignorons  le  nom  ,  &  fi  nou5  îè  fa-^ 
vions  nous  n'aurions  garde  de  le  dire^ 
la  charité  nous  le  défend.  Le  Difciple 
de  faim  Thoma?  veut  juftîfier  fon  Maî- 
tre. Le  deffein  eft louable,  les  moyens 
ne  valent  rieo.  Ge  n'eft  pas  avec  des  fub- 
tilités  d'Ecole  qu'on  perfuade.  Voici 
comme  s'exprime  le  Docteur  Angélique 
fur  l'indépendance  abfolue  des  Souve- 
rains (i) .  3)  La  fouveraineté  &  la  préé^ 
»  minence  fe  font  introduites  fur  là 
3)  terre  par  le  droit  divin  :  or  ce.  droit 


(  I  )  D.  Thomas  1. 1*  quxft.  lo.  art.  lo.  Domfc.. 
nium  &  pr^latio  introduda  fuin  ex  jure  divina. 
•Jus  autem  divinum  quod  eft  ex  gratià  ,  non 
toUit  jus  humanum  quod  eft  ex  narurali  ratio- 
jie,  Tdeo  diftindio  fidelium  &  infidelium  fe- 
cundum  fe  cowfiderata  non  tollit  domînium  & 
prselationem  infidelium  fupra  fidèles.  .Poteft  ta> 
men  jufte  per  fententiam  vel  ordînationem  Ec- 
clëfiae  îiutoritatem  Dti  habentis  ,  taie  jus  da- 
mnii  vel  praelationis  tolli  ;  quia  infidèles  mc/- 
ïito  fnx  infidelitatis  mercntur  poteftatem  amit- 
tttc  fuper  fidèles  qui  transferuntuï  ia  filios  Dcit 


divin  ne  détruit  point  le  droit  natureî^. 
3)  d*où  il  s'en  fuit  que  la  diftinétion  de 
»  fidèle  ou  d'infidèle  confideree  en  foi  y 
»  note  point  la  fouveraineté  &  la  prëé- 
»  minenee  des  infidèles. fur  les  fidèles. 
»  On  peut  pourtant  être  privé  de  cette 
»  forte  de  Souveraineté  ou  dignité  par 
3:>  une  Sentence  ou  arrangement  de 
»  TEglife  qui  en  a  l'autorité  de  Dieu^ 
9  parce  que  les  infidèles  méritent  à  jufte 
r>  titre  à  raifon  de  leur  infidélité  dé  per- 
»  dre  la  puilTance  qu'ils  avoient  fur  lesr 
»  fidèles  5  qui  font  transférés  aux  droits 
35  des  enfàns  de  Dieu,  Nous  révé-t 
tons  la  fainteté  de  l'Ange  de  FEco-- 
lè-^,nous  refpedons  fa  Doârine,  nous 
déplorons  feulement  le  tems  où  il  a 
vécu,  &  les  erreurs  qui  y  étoient  ac- 
créditées. Du  refte  nous  foutenons 
que  par  rénoncé  du  texte  que  nous 
venons  dè  rapporter  &  Ja  force  du 
raifonnement  y  il  eft  démontré  que  l& 
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Saint  enfeignoit  en  cet  endroit  que  lorf- 
qu  il  n'y  a  point  de  fcandale  àcraindre^ 
l'Eglife  qui  a  Tautorité  de  Dieu,  peut 
juftement  ôter  le  droit  de  domaine  aux- 
infidéles  qui  le  perdent  par  le  mérite  de 
l'infidélité. 

Mais  allons  plus  loin  &  voyons  cette 
mauvaife  Doélrine,  fe  développer  dans 
l'Ange  de  l'Ecole ,  c'ell:  dans  l'endroit 
où  il  examine    fi  un  (i)  Prince  perd  foa 

Domaine  fur  fes  Sujets  à  raifon  de 
»  fon  apoilafie ,  de  manière  qu'ils  ne 
»  foient  plus  tenus  de  lui  obéir,  Voici 
comme  le  Saint  conclut  d'après  l'auto- 
rité de  Grégoire  V II.     (2)  Lorfqu'un 


(1)  Utram  Princeps  propter  apollafiam  à 
fidç  amittat  dominium  in  fubditos ,  ita  quod  ei 
obedire  non  teneantur.  S.  Thom.  2.  2.  q.  la* 
art.  1. 

(  2.  )  Cum  quis  per  Sententiam  denunciatur 
proprer  apoftafiam  excominunicatus  ,  ipfo  fado 
cjus  fubditi  à  dominio  &  juramento  fidelitatis 
ej us  libéra û  funt.  D.  Th.  2, 2.  q.  1 2.  art,  2, 


Prince  eft  dénoncé  excommunié  par 
3)  Sentence  pour  crime  d'apoftafie  ,  les 
»  Sujets  font  dégagés  fur  le  champ  de 
j>  l'obligation  de  lui  obéir  &  des  liens 

du  ferment  de  fidélité.  3^  L'Ange  de 
TEcoIe  dit  pour  prouver  fa  théfe  :  (i) 
33  dès  quunPrÎRce  eft  Chrétien,  ileft 
»  fournis  à  la  Sentence  de  TEglife ,  &  il 
5)  ne  peut  dominer  fur  des  Sujets  Chré- 
3D  tiens  y  parce  que  cela  pourroit  tendre 
»  à  une  grande  corruption  de  la  foi. 
»  Car ,  ajoute-t-il ,  un  homme  apoftat , 


(  1  )  Infîdelitatem  illorum  qui  ficfem  fufcepe- 
runt  potert:  fententialiter  punire  ,  &  convcnien- 
ter  in  hoc  puniuntur  ,  quod  fubditis  fîdelibus 
dominari  non  poflînt.  Hoc  enim  verg^ere  pofct 
in  magnam  fidei  corruptionem  ,  quia  ut  didum 
eft  homo  apofiata  pravo  corde  machinatur  ma- 
lum  &  jurgia  feminat ,  intendens  homines  fe- 
parari  à  fide  ,  &  tdeo  quam  ci to  aliquis  per  fen- 
tentiam  denuntiatur  excommunicatus  propter 
apoftafiam  à  fide  ipfo  fado  ejus  fubdîti  fuuc 
abfoluti  à  dominio  ejus,  &  juramcnto  fidelitajf 
lis  c^o  hi  tcnebant4ir.  S.  Thom.  ibid. 
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%  comme  je  Vai  déjà  dit  y  roule  dans  fon 
»  cœur  des  projets  malins  ,  &  il  jette 
3)  des  femences  de  difcorde  dans  la  vue 
x>  de  feparer  les  hommes  de  la  foi. 

C'ell:  en  vain  qu'on  a  recours  aux  dif- 
tindions  Thomiftes.  L'Ange  de  l'Ecole 
femble  les  avoir  preVues ,  &  s'être  atta- 
ché à  en  prévenir  les  effets  lorfqu'il  fe 
fait  robjeâ:ion  fuivante  :  -^^  (i)  il  femble 
»  d'abord  que  le  Prince  ne  perd  point 
53  le  domaine  qu'il  a  fur  fes  Sujets  à  rai- 
»  fon  de  fon  Apoftafie ,  qu'ils  font  mê- 
3)  me  obligés  de  lui  obéir  ;  car  faint 
33  Ambroife  dit  :  quoique  l'Empereur 
33  Julien  fût  Apoftat  ,  il  eut  pourtant 

(  I  )  Yidetur  quod  Princeps  propter  apofla- 
fiam  ficle  non  amittat  domînium  it>  fubditos  , 
quia  ei  teiieantur  obedire.  Dicet  enim  Ambrof. 
&  habctur  ï  f.  quaelh  33.  quod  Julianus  Impe- 
rator  quamvis  ellet  apoftata,  habuit  tamcn  fub 
fe  Chuiftianos  milites  quibus  cùm  dicebat ,  pro- 
ducite  aciem  pro  defFenfîone  Reipublicx  obe-» 
diebant  ei.  Eigo  propter  apaftafiam  Principîs 
fubditi  non  ablolvuntur  ab  ejus  dominio. 
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j>  dans  fes  Armées  des  Soldats  Chré- 
7)  tiens  qui  lui  obéilîbient  lorfqu  il  leur 
3)  difoit  ;  rangez-vous  en  bataille  pour 
3)  défendre  la  Republique  ,  d'où  il  faut 
3)  conclure  que  les  Sujets  ne  font  point 
3)  déliés  du  ferment  de  fidélité,  à  raifon 
3)  de  l'Apoftafie  du  Prince.  33  Voilà  Tob- 
jeétion  que  l'Ange  de  l'Ecole  fe  fait, 
voyons  comme  il  s'en  tire.  3:)  (i)  On  ré- 
3)  pond  à  cette  difficulté,  qu'au tems  de 
33  Julien  l'Apoftat,  l'Eglife  qui  n'étoit 
V  encorequ  au  berceau,  n'avoit  pas  en- 
3)  core  la  pmiTance  tle  réprin^ier  les  Prin- 
3)  ces  de  la  terre,  &  c'eft  pour  cette  raifon 
3)  qu'elle  a  toléré  que  les  Chrétiens  obéif- 
33  fent  à  cet  Empereur  dans  les  chofes,qui 
»  n  étoient  pas  encore  contre  la  foi ,  de 

(i)Diccndumquodillo  tempore  Ecclefiai'n  fuâ 
Bovitate  nondum  habebat  pote{latem  terrenos 
Principes  compefcendi  ;  &  ideo  toleravit  Fi- 
dèles JuliaoQ  apoftatae  obedire  in  his  qnx  non- 
dum erant  contra  fidem  ,  ut  majus  fidei  pericu- 
him  vitaretaro  S.  Thom*  ibid. 


2.2.8 

3)  peur  qu  elle  ne  courut  de  plus  grands 
rifques.  w  Nous  demandons  s'il  ne 
faut  pas  être  Jacobin  &  Jacobin  &  demi 
pour  inférer  de  ces  paroles  que  faint 
Thomas  convient  que  VEglife  na  pas 
le  pouvoir  de  contraindre  les  Princes 
puifquelle  abjure  que  dans  fa  naijfance 
elle  n'avoit  pas  encore  ce  pouvoir  (l)  Le 
Frère  Prêcheur  &  difputeur  auroit  du 
au  moins  retrancher  le  mot  encore^  qui 
le  jugule^  parce  qu'il  s'enfuit  que  faint 
Thomas  fuppofe  que  TEglife  avoit  reçu 
depuis  ce  tems-là  ce  pouvoir. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  Logique  des 
Révérends  Pères  qui  eft  en  défaut.  Leur 
Latinité  leur  fait  également  faux-bond, 
La  crainte  de  fatiguer  le  Lecteur  nous 
fera  fupprimer  la  difcuffion  grammati- 
calie,  nous  nous  contenterons  de  dire 


(  I  )  Mémoire  juftificatif  des  fentimens  de  S» 
Thomas ,  page  6, 

que 
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que  depuis  qu'on  s*efl:  avife  de  traduire 
du  Latin  en  François,  on  na  jamais 
rendu  niJlforte^diX  ces  mots  par  concef- 
jLon.  C*eux  qui  voudront  en  favoir  da- 
vantage prendront  le  peine  de  lire  le 
texte  (i)  que  nous  inferons  au  bas  de  la 
page.  Lorfqu'on  réfléchit  fur  les  paffa- 
ges  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
faut  néceflairement  rire  ou  hauffer  les 
épaules  en  voyant  le  grave  Maître  totus 


(  2)  S.  Thom  2.  Sentent,  dift.  44.  q.  2. art. 
4«  Tn  his  quse  ad  falutem  animae  pertinent  magis 
efl  obediendum  poteftati  fpirituali  quam  fsecu- 
lari.  In  his  autem  qua;  ad  bonum  civile  perti- 
nent ,  eft  magis  obediendum  poteftati  f-aeculari 
quam  fpirituali ,  fecundum  illud.  iMatt.  22.  Red- 
dite  qu2E  funt  C^efaiis  Casfari ,  &c.  nifî  forte  po- 
teftati  fpirituali cttam  faecularis  poteftas  conjun- 
gatur  (icut  in  Papa ,  qui  utriufque  poteflatis  api- 
cem  tenet,  fcilicet  fpiritualis  &  frcularis  hoc  illa 
difponente  qui  eft  Sacerdos  &  Rex  in  aîternum 
fecundum  ordinem  Melchifedech  ,  Rex  Reo;um 
&  Dominus  Dominantium  ,  cujus  poteftas  non 
auferetur,  &  regnum  non  corrumpetur  in  fs- 
cula  fceculorum.  Amen, 
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teres  atguc  rotundus  y  conclure  que  feîon 
S.  Thomas  la puijjance  que  lEglife peut 
avoir  de  réprimer  les  Princes  ne  lui  a  été 
donnée  que  de  la  part  des  hommes  ^  en 
tant  qu  ils  lui  ont  donné  des  Souverai- 
netés  (i) .  II  faut  n'être  guères  convaincu 
du  mépris  où  eft  la  vieille  Scholaftique 
pour  ofer  fe  flatter  de  croire  que  de  pa- 
reilles fubtilités  feront  illufion.  Défen- 
dre une  mauvaife  caufe  par  de  mauvai- 
f  js  r.aifons ,  c'eft  la  rendre  déteftable. 
Voyons  fi  notre  Frère  Prêcheur  aura 
été  plus  heureux  à  juftifier  faim  Thomas 
relativement  à  la  fidélité  due  aux  Sou- 
verains. 

Pour  fe  faire  une  jufte  idée  de  la  vraie 
Dodrine  du  Doéleur  Angélique  fur  ce 
point ,  il  faut  voir  le  titre  de  fa  quel- 
tion,  Tobjedion  qu'il  fe  fait,  &  la 
réponfe  qu'il  y  donne,  j:»  La  queflion 


(i)  Ibidem  ,  pag,  20. 


33  cil  (i)  fi  les  Chrétiens  font  obligé^; 

d'obéir  aux  Puillances  Séculières ,  & 
3)  furtout  aux  tyrans.  Voici  Tobjec- 
3)  tion  j  {^)  perfonne  n'efltenu  d'obéir 
r  ci  celui  qu'il  peut  tuer  fi  licitement 
3^  il  en  mérite  des  louanges  ;  mais 
33  Ciceron  dans  fon  Livre  des  Devoirs 
3)  abfout  ceux  qui  tuèrent  Jules  Cefar, 
3)  quoiqu'il  fût  uni  avec  eux  d'une  étroi- 
33  te  amitié,  parce  qu'il  étoit  une  forte 
3)  de  tyran  pour  avoir  ufurpé  l'Empire  : 
33  donc  on  n'eft  pas  obligé  d'obéir  (j) 


(  i)  Utrum  Chrifliani  teneantur  obedire  Po. 
teftatibus  fecuîaribus ,  Si  ma:Time  Tyrannis.  S. 
Thom.  2.  Sentent,  q  44.  art,  2. 

(2)  Nall'is  tenetur  obedire  ei  quem  licite 
immo  laudabtliter  poteft  intcrfîcére.  Sed  Tuî- 
liiis  in  Libro  de  Officiis  falvat  eos  qui  Ca^farem 
interfecerunt ,  quamvis  amicum  &  familiarem  , 
qui  quafi  Tyrannus  jura  Imperii  ufurpaverat^ 
er.^o  talibus  nulius  tenetur  obedire.  S.  Thoin. 
ibid. 

(y)  Dîcendum  quod Tullius  loquitur  in  cafti 
illoj  quaiido  aliquis  dominium  fîbi  per  vialea- 
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33  a  cette  forte  de  Princes.  A  cette  ob- 
jection faint  Thomas  répond  «  que  y 
33  Ciceron  parle  du  cas  où  quelqu'un  fe 
»  feroit  emparé  par  violence  de  la  Sou- 
»  verainexé,  contre  la  volonté  des  Su- 
»  jets  ou  avec  un  confentement  forcé 
3j»  de  leur  part ,  &  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
35  recours  aux  Supérieurs  quipuiflentfai- 
33  rejuftice  de  I  ufurp  ateurjcar  alors  celui 
»  qui  tue  le  tyran  pour  délivrer  la  Pa- 
55  trie  ,  eft  loué  de  fon  aélion  &  mérite 
33  récompenfe.  d3  Nous  révérons  faint 
Thomas,  nous  Tavons  déjà  dit,  mais 
avec  tout  le  relped:  que  nous  lui  devons 
comme  Saint ,  &  quoiqu*en  puifTent 
dire  les  Frères  Prêcheurs  ,   nous  ne 


tiam  fuiripit  fabditis  volentibus ,  vel  etiam  ad 
co^fcnfara  c^adis,  &  cj<iando  non  eil  recurfus 
ad  ^upcriorcm ,  per  quciTi  judicium  de  invafore 
poflît  ficri.  Tune  enim  oui  ad  liberationem  Pa- 
trie tyrannum  occidit ,  laudatur  &  pr^miuxa 
accipit. 


draîncîrons  pas  d'avancer  qu'il  ne  pcnfe 
pas  mieux  que  Ciceron ,  &  que  fa  mo- 
rale fur  ce  point  eft  digne  du  Républi- 
cain chez  lequel  il  Ta  prife.  Il  falloir 
qu'il  l'eût  bien  adoptée  puifqu'on  en 
trouve  le  principe  dans  un  autre  de  fes 
Ouvrages  où  il  a  écrit  :  (i)  Il  faut  dire 
3)  que  le  gouvernement  tyrannique  n'eft 
35  point  julîe  ,  parce  qu  il  n  a  pas  pour 
»  objet  le  bien  commun  ,  mais  Tintérêt 
n  particulier  de  celui  qui  gouverne^ 
35  ainfî  que  l'établit  Ariftote  dans  fa 
3)  Politique  &c  dans  fa  Morale.  C'eft 


(2)  S.  Thom.  2.  i.q.  42.  art.  2.  DiceiicJum 
quod  regiinen  tyuannicuni  non  eft  juftum  ^  quia 
non  ordiaatuu  ad  bonum  commune ,  fed  ad  bo- 
Hum  privatum  regentis  y  ut  patet  per  Philofo* 
phum  in  3.  po.itic.  &  in  8.  ethic.  &  ideo  pertur-» 
batio  hujus  regiminis  non  habet  rationem  fedi- 
tionis,  nifî  forte  quando  fie  inordinate  pertur- 
batur  tyranni  regimen  ,  quodmultitudo  fubje^la 
majus  dctiimentum  patitur  ex  perturbatione 
«oafcqttenti  quam  ex  tyranni  regimine. 

V  ^ 


5)  pourquoi  le  trouble  excité  contre  ce 
»  Gouvernement  ne  peut  point  être  re- 
»  gardé  comme  une  fedition,  fi  cen'eft 
»  dans  le  cas  où  la  multitude  foumife 
>i  au  tyran  fouffriroit  un  plus  grand 
»  dommage  dç  ce  trouble  que  du  Gou- 
3)  vernement  du  tyran..  Il  eft  évident 
que  ces  principes  anéantilïent  le  règne 
des  tyrans  y  autoriftnt  les  fcditions, 
avantageufes  &  ne  dv^fendent  q.ue  celles 
qui  font  trop,  périllçufes^Il  eli  fâcheux 
que  le  Docteur  Angélique  ait  trop  mé- 
dité fur  Cic^ron  &  fuj  Ariflote.  Il  au- 
roit  pu  fe  palier  au  moins  de  les  citer. 
Un  Dodeur  de  TEglife  choifit  mieux 
fes  autorités..  S'il  ne  s'é.toit  pas  appuyé 
fur  celle-ci ,  il  auroit  épargné  des  écarts 
à  ceux  qui  l'qnt  fuivi*  Nous  admirons^ 
faiat  Thomas  autant  que  qui  que  ce. 
foit  lorfqujl  eft  beau,.  &  il  Teft  très-, 
fouvent ,  mais  n'en  déplaife  aux  Frères 
^dc/ieuu  BOUS  ne  g  cuvons  nous  ^xor: 


pêcher^  puifquils  nous  y  forcent^  5e 
dire  qu  il  eft  mauvais  en  ceci.  Magis 
arnica  eritas.  Si  cette  profefïïon  leur 
déplaît  ,  qu'ils  ne  s'en  prennent  qu'à 
eux-mêmes  *y.  &  qu'ils,  offrent  à  Dieu  le 
calice  ;  ils  le  boiront  jufqu'à  la  lie. 

Saint  Thomas  ne  s  efl  pas  borné  à 
décider  qu'on  peut  tuer  le  tyran  d'ufur- 
pation ,  il  conduit  par  dégré  au  Régi- 
cide. Nous  a'infifterons  pas  fur  cette. 
expreffion  anarchique  ,  on  peut  réfifter 
aux  mauvais  Princes  comme  aux  vo^ 
S icut  licei  rejl  ère  laironibus y  ita 
licet  refi  c  e  intali  cafu  malis  Frincipi" 
bus  (i)  )  Il  n'y  a  ni  Franeois^ni  Catho- 
Kque,quî  admette  cette  Doctrine.  Voici^ 
un  principe  qui  en  découle.  (2)  »  Si 


(  I  )  S.  Thom.  1.  1.  c].  69.  art.  4^ 

(2)  S.  Thom.  de  Principe  cap  6.  Siad'jus. 
multirudinus  alicujus  pertineat  fibi  pravidere 
de  Rege  ,  non  injullè  ob  eadem  rex.  inftitutus- 
poteft  dt^ltrui^  vel  reftaînari  ejus  gouftas^  ff 


?:>  un  peuple  a  le  droit  de  fe  donner  un 
33  Roi,  le  même  peuple  peut  le  defti^ 
33  tuer  ,  ou  même  mettre  un  frein  à  fa 
3>  puiffance  Royale  s'il  en  abufe  tyran- 
33  niquement,  &  il  ne  faut  pas  croire 
>j  que  ce  peuple  manque  à  la  fidélité  en 
3)  deftituant  ce  tyran  quand  même  il 
33  auroit  promis  de  lui  obéir  pour  tou- 
35  jours  5  parce  qu  il  a  m.érité  ce  fort  en 
33  fe  conduifant  mal  à  l'égard  de  la  mul- 


potedâte  regiâ  tyrannîce  abutatur.  Nec  putanda 
eft.  talis  raujtitudo  infideliter  agere  tyrannum 
deftraens,  etiamiî  in  perpetuo  fe  ants  fubjece- 
rat  ,  quia  hoc  mcruit  in  multitudinis  r-'gimine 
non  fideliter  gerens  ,  ut  exigit  Régis  ofH- 
cÎLini  ,  quod  t^i  padum  à  fubditis  non  rcft^rvctar. 
Sic  Romani  Tarquiniunn  fuperbum  ,  quem  in 
Hegem  fufceperant,  proptei-  e,u«  &  iiliorum 
tyrannidem  ,  à  Regno  ejecerunr,  fubilituta  mi- 
liori,  fcilicet  co  ifularia  poreftate.  Sic  et'am 
Domitianus ,  qui  modeRiifimis  Iifsperata  ibus 
Vefpàfiano  patii ,  &  Tito  fratri  ejus  fucceile- 
fai  ,  dum  ty;anni ^em  exjrcct,  à  Senatu  Ko- 
mano  înteremprus  ti\ ,  omnibns  qase  perveifs 
Komanis  feceiat  per  Senarus  confuitum  juftè 
&  falubiîter  iu  iiritum  revocatis. 
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7>  thude  au  préjudice  des  devoirs  d'un 
D  Roi  ;  car  le  peuple  en  fe  foumettant  à 
»  lui  ne  lui  a  pas  donné  ce  droit.  C'eft 
yy  ainfi  que  les  Romains  qui  avoient  choi- 
>i  11  Tarquin  le  Superbe  pour  Roi ,  te 
»  ch  afférent  du  Tronc  à  caufe  de  fa 
»  tyrannie  &  de  celle  de  fes  enfans  ,  & 
>5  fubftituerent  à  fa  puiffance  le  Gouver- 
55  nement  Confulaire.  C'eft  ainfi  que  le 
33  Sénat  Romain  fît  tuer  lïomitien  qui 
»  avoir  fuccédé  aux  fages  Vefpafîen  6c 
»  Titus  y  &  après  fa  mort  un  Sénatus 
»  Confulte  déclara  juftement  nul  tout 
55  ce  qu'il  avoit  fait  de  mauvais  pendant 
55  fon  Règne.  »  Des  conféquences  qu'on 
pourroit  tirer  de  ces  principes  iroient 
plus  loin  que  nous  ne  voudrions,  & 
nous  les  abhorrons  plus  que  perfonne* 
En  voilà  affez  pour  répondre  à  un  Au- 
teur qui  n' avoit  que  faire  de  remuer  ces 
queftions. 

Comme  il  ne  fe  croira  pas  battu,  car 
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la  chicane  Scholaitique  vaut  bien  celle 
du  Palais,  faifons-Iui  un  dilême,  fans 
cep endant  lui  accorder  la  moindre  chofe 
far  la  prétention  qu'il  a  eue  de  juftifier 
S.  Thomas.  Gu  le  Docteur  aagélique 
a  enfeigné  la  doctrine  meurtrière  com- 
me nous  venons  de  le  prouver,  ou  tous 
vos  RR.  PP.  Bannez,  Martinez  de  Pra- 
do, Sylveftre  de  Prieras,  &c.  qui  Font 
enfeignée,  &  que  vous  n  avez  pas  ofë 
juftifier,  font  des  difciplès  infidèles  de 
KAnge  de  l'école,  &  en  cela  ils  ont  violé 
votre  loi  fondamentale  d'enftigner,  ex- 
pofer  &  défendre  la  doctrine  de  S.  Tho- 
mas, non-feulement  quant  à  la  fubflan- 
ce,  mais  auffi  quant  à  la  lettre.  Rayez 
donc  tous  ces  graves  Maîtres  de  votre 
catalogue,  ou  foulFrezpatiemment  qu'on 
mette  S.  Thomas  à  la  tête  de  celui  des 
Tyrannicides.  Nous  finirons  cet  épi- 
fode,  qui  n'efi:  déjà  que  trop  long,  par 
lin  fait  qui  prouve  jufqu'à  quel  point  les 


Frères  Prêcheurs  font  attaches  à  la  doc- 
trine de  TAnge  de  Técole  quelle  qu  elle 
foit.  On  a  entendu  dire  en  chaire  à  un 
de  ces  Frères  Prêcheurs,  zélé  Thomis- 
te, qu'il  étoit  prêt  de  répandre  fon 
?j  fang  pour  chacune,  &  la  plus  petite 
3)  des  paroles  de  S.  Thomas  (i).  Il 
faut  convenir  qu'il  en  avoit  bien  de 
refte,  ou  plutôt  qu'il  avoit  befoin  qu'on 
lui  en  tirât. 

Tous  nos  engagemens  font  remplis. 
C'eftjà  vous,  Raifon  humaine,  à  décider 
fi  nous  l'avons  fait  avec  (uccès  ,  appel- 
lés  à  votre  ConfeilTéquité,  &  charge25- 
vous  enfemble  de  préfenter  nos  raifons 
au  Public  :  elles  ne  fauroient  pafTer  par 
des  mains  qui  lui  foient  plus  agréables. 


(i)  Cofaïas  Philiarc,  2.  p.  Sunini.  1.  4.' 
Cap.  2-, 


CONCLUSION. 

S'il  eft  douloureux  de  perdre  fon  érat , 
il  eft  défolant  de  s'en  voir  dépouillé  par 
des  moyens  que  ceux  même  qui  les  em- 
ployent  n'ofenc  avouer.  Tel  eft  le  fort  des 
Jéfuites,  telle  eft  la  conduite  de  leurs  en- 
nemis. Pour  peindre  d'un  feul  trait  Tun 
&  lautre ,  il  fufïit  de  rappeller  le  foin 
qu'on  prend  de  s'envelopper  dans  des 
prétextes ,  Ôc  d'afFeder  plus  d'un  intérêt 
qu'on  n'a  pas.  S'il  nous  étoit  permis  d'in- 
terpeller le  Rhéteur  auquel  nous  venons 
de  répondre ,  nous  lui  demanderions  s'il 
croit  dans  fa  confcience  tout  ce  qu'il  a 
pris  dans  fon  imagination-,  s'il  eft  per- 
fuadé  que  vingt-trois  mille  hommes  peu- 
vent devenir  fanatiques  en  fe  revètiftant 
d'un  habit  noir  fans  boutons  j  s'il  croit 
le  defpocifme  fpirituel  poflible ,  Tunitë 
de  fentimens  efFedtive ,  l'obéifTance  pu- 
rement aveugle  pratiquable  j  s'il  croit 

qu'un 
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qu'un  êcre  penfanc  puifle  commander  i 
fa  penfée ,  qu'un  être  libre  puifTe  aimer 
J'efclavage  5  qu'un  erre  raifonnable  puiflTe 
ceffer  de  raifonner  comme  par  enchan- 
lement  ,  &  dépouilltr  tout  fentimenc 
d'intérêt  perfonnel  pour  fe  revêtir  des 
afFedions  étrangères,  dont  le  fruit  &c  le 
terme  feroient  Topprobre  &  la  mort. 

Quelques  abfurdes  &c  infenfées  que 
ibient  ces  fuppoficions^les  motifs  de  def- 
iruftion  de  ia  Société  en  France  n'ont 
point  d'autre  bafe  ;  maïs  comme  elles 
n'auroient  pas  fait  affez  d'imprellîon  fur 
les  efprits,  on  a  cherché  à  remuer  les 
cœu^s  5  non  par  le  pathétique  de  Vélof 
.quence^  mais  par  le  flratagême  de  l'illii- 
(lon.  On  a  vu  un  vrai  PhJofophe  mo- 
derne prendre  tout  à- coup  le  ton  d'un 
Apôcre  ,  &  un  prérendu  Homme  de  Loix 
s'ériger  en  Préfet  d'Etudes.  On  l'a  vu  in- 
térelTer  les  ames  chrétiennes  en  leur  an- 
nonçant la  Société  comme  un  Corps  con- 
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j  uré  contre  l'Evangile  ;  les  époux  5  en  pei- 
gnant les  Jéfuites  comme  les  corrupteurs 
de  la  morale;  les  pères  ,  en  leur  faifant 
craindre  pour  leurs  enfans  une  éducation 
vicieufe  &  barbare  \  les  François ,  en  leur 
montrant  dans  ces  Religieux  des  adver- 
faires  de  nos  maximes  \  les  bons  fervi- 
teurs  du  Roi  &  de  la  Patrie  5  en  nous  dé* 
nonçant  comme  des  hommes  toujours 
prêts  à  s'armer  pour  des. PuifTances  Etran- 
gères y  &  contre  les  jours  de  nos  Souve- 
rains. Aidé  de  ce  fécond  moyen ,  il  eft 
parvenu  à  exciter  Tindignation  dans  quel- 
ques ames ,  &  à  fufpendre  la  compaflîon 
dans  plufieurs.  Il  a  feint  de  vouloir  fau- 
ver  l'Evangile,  &  il  en  a  détruit  les  ou- 
vriers de  vouloir  conferver  les  mœurs , 
&  il  a  rompu  une  des  plus  fortes  digues 
qui  s'oppofoient  à  la  corruption  du  lié- 
cle  î  de  vouloir  faire  fleurir  les  Lettres  , 
&  il  en  a  anéanti  les  Cultivateurs  j  de 
vouloir  faire  perdre  des  partifans  à  1^ 


H? 

Cour  de  Rome  y  &c  il  en  a  aUgmétité  lô 
nombre  de  tous  ceux  qui  ont  reconnu 
dans  le  moment  qu'elle  n'avoir  point  le$ 
prétentions  qu'on  lui  attribue.  Il  a  feinc 
de  prendre  foin  de  la  Jurifdidion  des 
Evêques ,  &  il  y  a  porté  les  derniers  coups. 
Il  a  feint  de  s'allarmer  pour  la  Patrie  & 
le  Prince ,  &  il  a  jette  dans  le  cœur  de 
tous  les  bons  François  de  fauffes  allar- 
mes.  Il  a  feint ^  en  un  mot,  de  remédier 
aux  maux  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  &  il 
porte  un  coup  mortel  à  Tun  &  à  l'autre. 
Ingrat  us  Sylla  qui  Patriam  duriorihus  rc- 
mediis  quam  pericula  étant  fanavit,  Ehl 
quels  torts  a-t-il  pu  faire  qu'il  n'ait  pas  fait  ^ 
S'il  étoit  un  Tribunal  où  l'on  pût  intenter 
une  adion  contre  le  prétendu  Magiftrat 
qui  fe  dérobe  à  la  vengeance  publique  en 
ufurpant  le  nom  de  Vengeur  public,  &c 
à  la  connoilTance  lécrale  des  Juees  en  fai- 
fant  paroître  fon  Ecrit  fans  nom  d'Impri- 
meur, quel  eft  le  grief  dont  il  nous  ac- 

Xi 
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cufe  que  nous  ne  puiffions  rejetter  fur 
lui  &  len  accabler?  Il  manque  à TEglife, 
à  fon  Chef  vifible ,  au  Corps  des  premiers 
Pafteurs,  à  celui  du  fécond  Ordre  5  à  la 
première  Ecole  du  monde  Chrétien ,  aux 
Sociétés  Religieufes,  aux  Nations  Etran- 
gères,  à  la  vérité  5  à  la  bonne  foi ,  à  la 
Juftice  5  à  la  piété  ,  à  la  Religion  ,  à  vous- 
même,  Raifon  humaine ,  écoutez-nous  & 
jugez-le  5  nous  vous  le  déférons*  Il  man- 
que à  TEglife  5  en  déclarant  fanatique  un 
Inftitut  qu'elle  a  déclaré  pieux  -,  aux  Sou- 
verains Pontifes ,  en  les  aflTociant  à  nos 
prétendus  forfaits  ;  aux  Evêques ,  en  ne 
tenant  aucim  compte  de  leur  fuffrage-,  à 
leur  Jurifdidion  ,  en  prétendant  qu'il 
faut  3  contre  Tufage,  dépofer  ailleurs  que 
dans  les  Greffes  des  Officialités  les  décla- 
rations fur  les  quatre  Articles  ;  au  fécond 
Ordre ,  en  fe  plaignant  pour  lui  5  de  nous , 
dans  le  moment  qu'il  ne  fe  plaint  que 
d'être  le  témoin  de  nos  difgraces  ;  à  la 
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première  Ecole  du  monde  Chrétien,  en 
renoiivellanc  le  fouvenir  de  quelques  an- 
ciens démêlés  que  de  généreux  procédés 
ont  effacés  dans  le  moment  Se  veulent 
qu'on  oublie  ^  à  tous  les  Corps  Religieux , 
qui  j  ne  pouvant  faire  entendre  leur  voix 
en  notre  faveur ,  nous  portent  tous  les 
^ours  en  fecret  leurs  gémiflemens  ;  aux: 
Nations  Etrangères ,  en  rajeunilTant  Se 
dénaturant  des  mécontentemens  furan- 
nés,  pour  les  faire  tomber  fur  Tlnftitut , 
&  aflfocier  par-là  les  Nations  à  fes  pro- 
pres torts.  Il  manque  à  la  vérité,,  par  fes 
allégations  bazardées  ;  à  la  bonne  foi ,  par 
fes  fauffes  citations  j  à  la  Juftice,  par  les 
furprifes  qu'il  lui  a  faites;  à  îa  piété,  en 
iui  donnant  le  nom  d'enthoufiafme  ,  &C 
les  effets  du  fanatifme  ;  à  la  Religion ,  en 
traitant  de  vicieux  Se  bifarres  des  en^s- 
gemens  pris  avec  elle  Se  marqués  de  Ton? 
fceau ;  à  vous-même  ,  Raifon  humaine, 
■en  abufanc  de  tout  ce  que  vous  lui  avez 
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donné  de  lumières  ^  pour  tacher  de  faire 
illiifion  aux  efprits  les  plus  éclairés. 

Eh  !  faut-il  être  furpris  que  cette  plu- 
me ,  guidée  par  Timagination,  ofe  fe  pro- 
mener fur  les  objets  les  plus  refpedlables 
&c  n'en  ménager  aucun ,  quand  on  la  voit 
prendre  un  effor  téméraire ,  s'élever  juf- 
qu'au  Trône ,  8c  ne  rendre  un  hommage  à 
ion  Souverain  qu'aux  dépens  de  tous  ceux 
que  l'Univers  lui  a  rendus.  5>  Ce  n'eft  que 
V  d'aujourd'hui ,  dit  le  prétendu  Homme 
99  du  Roi,  que  la  Juftice  a  eu  un  libre  cours. 
>3  Vious  en  voyez  les  effets  ^  vous  voyez  les 
j:>  fentimens  du  Public  à  qui  la  liberté 
»  des  fentimens  a  été  donnée.  Grâces  en 
3D  foient  rendues  à  la  bonté  du  Prince  qui 
3>  nous  gouverne ,  il  délivrera  la  Nation 
de  l'efclavage.  du  fanatifme ,  &  il  Té- 
»  clairera  en  lui  donnant  une  meilleure 
3?  inftitution  (i).    C'eft  alnfi  que  Tacite 


(i)  Page  31, 
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parîoîc  pour  honorer  Trajan  après  le  re^ 
gne  de  Domicien.  Nunc  demum  redit  ani^ 
musÇï).  Ce  n'eft  donc  y  à  ion  avis,  que 
d'aujourd'hui  que  la  Juftice  a  eu  un  libre 
cours,  &  quarante-fepc  ans  du  plus  doux 
des  réglées  fe  font  écoulés  fans  qu'il:  ait 
été  permis  aux  Magiftrats  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Ce  n'eft 
donc  que  d'aujourd'hui  que  les  Peuples 
ont  joui  de  la  liberté ,  &  quarante-fept  ans 
du  plus  modéré  des  règnes  ont  été  pouc 
eux  un  dur  efclavage.  Ce  n'eft  donc  que 
d'aujourd'hui  qAi'une  véritable  piété  va 
commencer  d^honorer  le  Dieu  de  nos 
pères  -,  &  quaranre-fept  ans  d'un  règne 
où  le  Prince  a.  fait  fi  fouvent  afage  de  fon 
autorité  pour  étouffer  Terreur  ,  n'ont  été 


(i)  Nunc  demum  redit  animus  :  primo  ftatim; 
beatiflimi  feculi  ortu  Neiva  Csefar  res  olim? 
diifociabilçs  mifcuic  prîiicipatum  ac  libertatem, 
augetque  quotidie  felicitatem  imperii  Nerya 
Trajanus.  Tacit.  Vit.  Agric. 


employés  qu'à  tolérer,  protéger,  refpeifler 

k  fanacifme.  Ce  ne  fera  donc  enfin  que  du 
jour  où  le  Roi  répondant  aux  vœux  de  ce 

grand  Gymnafiarque  ,  éclairera  la  France 
par  une  meilleure  injlitution  ,  que  la  Na- 
tion pourra  fe  dire  véritablement  éclai- 
rée 5  &  quarante-fept  ans  d'un  règne  dont 
elle  pourroit  fe  glorifier  pour  les  hautes 
Sciences,  fi  on  en  avoit  moins  abufé,  fe- 
ront aux  yeux  de  l'Univers  con:îparables 
aux  fiécles  de  barbarie.  C'eft  ainfi  que  le 
Zélateur  de  fon  Prince  &  de  fa  Patrie  y 
mauvais  Copifte  du  plus  délicat  Ecri- 
vain &  du  plus  fublime  génie ,  loue  le 
Roi  &  la  Nation. 

Prenez  part  à  cet  outrage  ,  mânes 
illuftres  des  Bourbons  ;  fortez  de  vos  re- 
traites paifibles  ^  revêtez-vous  de  cette 
majefté  que  vous  y  avez  dépofée  ,  & 
montrez-vous  à  vos  Peuples  tels  que 
vous  étiez  aux  yeux  de  TUnivers  lorf- 
que  vous  en  faifiez  T  admiration  &  la. 
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terreur.  ParoilTez  ,  non  pour  juftifief 
les  JeTuites ,  un  intérêt  plus  preffant 
vous  appelle  &  doit  ranimer  vos  cen- 
dres dans  ce  moment  ,  venez  venger 
votre  mémoire.  On  vous  aflbcie  aux 
Domitiens ,  aux  Caligula ,  aux  Né- 
rons  ;  tout  le  tems  de  votre  glorieux  rè- 
gne n  eft  plus  qu'une  époque  deshono- 
rante d'efclavage  :  Nunc  dcmum  redit 
animus. 

Grand  Henri ,  dont  le  zèle  pour  la  Re- 
ligion alla  jufqu  à  faire  reluire  la  lu* 
miere  de  l'Evangile  dans  ces  Contrées 
que  le  Soleil  éclaire  de  fes  premiers 
rayons ,  on  veut  que  vous  n  y  ayez  en- 
voyé à  grands  frais  des  Miflîonnaires , 
que  pour  y  fubftituer  le  fanatifme  à 
r Alcoran  :  foufFrirez-vous  cet  outrage  ? 

Louis  le  jufte,  dont  la  piété  folide 
porta  le  feu  de  la  charité  dans  des  cli- 
mats glacés  ;  on  veut  que  vous  n'ayez 
envoyé  des  MilConnaires  chez  les  Hu- 
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rons,  que  pour  faire  fucceder  le  fana- 
tifme  à  Tirréligion  de  ces  Sauvages  : 
fouffrirez-vous  cet  outrage. 

Et  vous  Monarque,  dont  le  règne  à 
eu  autant  d'époques  mémorables  que 
de  jours ,  qui  en  affermiffant  dans  votre 
Empire  les  Colonnes  du  temple  du 
Dieu  vivant  ,  n'avez  pas  néglige  d'é- 
dairer  celui  de  lajufiice,  &  d'illuftrer 
celui  des  mufes ,  n'avez-vous  honore 
les  fciçnces,  attiré  les  arts ,  récompenfé 
les  Sçavans  &  les  Artiftes ,  que  pour 
laififer  à  votre  Augufte  petit-fils  l'obli- 
gation de  donner  une  meilleure  infiBU- 
lion  â  fes  Sujets.  N'avez-vous  fait  un 
code  plein  de  fagelTe  &  digne  des  plus 
beaux  jours  de  l'ancienne  Rome,  que 
pour  arrêter  le  cours  de  la juftice'i  N'a- 
vez-vous  travaillé  avec  fuccès  à  déra- 
einer  Théréfie  de  votre  Royaume ,  que 
pour  y  jetter  les  femences  du  fanatif- 
me ,  &  mettre  l'héritier  de  votre  fcep- 


tre  &  de  votre  nom  dans  la  néceflîte  de 
fuivre  une  route  différente  de  celle  quç 
vous  lui  avez  tracée.  On  ofe  Ty  in- 
,viter  5  on  fait  des  vœux  pour  qu'il 
5'en  écarte  ,  on  croit  toucher  au  mo-^ 
ment  où  il  va  s'en  écarter,  &  on  bé- 
nit cet  inftant  imaginaire  comme  celui 
où  la  liberté  va  être  rendue  à  vos  Peu- 
ples ,  où  le  prétendu  fanatifme  va 
être  détruit  :  nunc  dcmum  redit  ani-^ 
mus. 

Ah  !  fî  vos  cendres  font  infenfîbles, 
vos  Peuples  ne  le  feront  point.  Ils  fe 
rappelleront  tous  ce  que  vous  avez  fait 
pour  la  gloire  du  nom  François,  &  ils 
ne  permettront  pas  que  la  vôtre  foit; 
ternie. 

Mais  que  peut-on  attendre  d'un  Peu- 
ple dont  l'efprit  fe  lailTe  féduire  par 
des  fophifmes,  dont  le  cœur  fe  lailTe  al- 
larmer  par  de  vaines  terreurs  ,  dont 
l'ame  autrefois  généreufe  &  comp^-» 
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tîffante  femble  avoir  perdu  tout  fen- 
timent  d'humanité. 

Venez  à  fon  fecours  encore  plus 
qu'au  nôtre,  Raifon  humaine;  montrez- 
lui  ces  édifices  de  piété  prêts  à  s'écrou- 
ler j  peignez-lui  Tabolition  de  ces  af- 
femblées  Chrétiennes,  d'où  l'époux  re- 
venoit  toujours  plus  fidèle  à  l'époufe, 
le  fils  plus  obéiffant  à  fes  parens ,  le 
fujetplus  fournis  à  fon  Prince  ;  peignez- 
lui  avec  des  traits  touchans  ,  le  vuide 
lie  ces  chaires  ,  où  les  vérités  de  l'E- 
vangile ôc  les  devoirs  de  la  vie  civile 
lui  étoient  annoncés  j  peignez-lui  le  re- 
tranchement de  ces  journées  de  recueil- 
lement ,  où  le  Pere  de  miféricorde  atten- 
doit  fes  enfans  pour  parler  à  leur  cœur 
dans  le  filence,  &  les  faire  rentrer  dans 
les  voyes  du  falut  ;  peignez-lui  avec  les 
couleurs  même  de  l'intérêt ,  la  ruine  de 
ces  établiffemens  que  nos  Rois  av oient 
formés  chez  les  Infidèles  &  chea;  les 

Idolâtres 


Idolâtres  pour  faire  reluire  aux  yeux 
des  uns  la  lumière  de  l'Evangile  ,  & 
apprendre  aux  autres  à  connoître  le  Dieu 
d'Abraham  &  dlfaac.  Les  MifTion- 
naires  en  y  portant  la  foi  à  travers  les 
mers  &  au  péril  de  leur  vie  ,  y  por- 
toient  auflî  la  gloire  du  nom  François  , 
&  la  Nation  en  rapportoit  des  richefles 
immenfes  qui  font  la  fplendeur  &  la 
félicité  d  un  Etat ,  quand  il  n'en  fait  pas 
lui-même  la  fource  de  fa  perte.  Peignez- 
lui  ces  Miffions  intérieures  &  prefque 
continuelles  dont  les  «moindres  fruits 
étoient  des  reftitutions  ,  des  réconci- 
liations ,  la  réunion  des  familles  ,  &  la 
fin  des  Procès.  Peignez-lui  ces  Eglîfes 
toujours  ouvertes  à  la  piété  des  fidèles, 
&  dont  les  voûtes  facrées  retentiflTent 
encore  des  prières  qu'on  y  faifoit  pour 
la  confervation  de  notre  Roi  ;  ces  Au- 
tels où  TAgneau  fans  tache  étoit  of- 
fert gratuitement  au  Pere  éternel,  pour 
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defarmer  fa  colère  ,  ou  le  remercier  de 
fes  bienfaits  :  ces  Tribunaux  de  la  Pé- 
nitence où  le  Pécheur  venoit  fe  recon- 
cilier avec  fon  Dieu  ^  ces  cachots  où 
nous  defcendions  avec  empreflTement 
pour  y  porter  des  fecours  ou  des  pa- 
roles de  confolation  à  des  malheureux 
livrés  à  leur  indigence  ou  à  leurs  re- 
mords :  ces  Hôpitaux  où  nous  entrions 
fans  répugnance  pour  y  affifter  les  mou- 
rants :  ces  tems  de  pefte  où  V  Ange  ex- 
terminateur fembloit  menacer  des  Pro- 
vinces entières  ,  dont  les  Habitans  fe 
feroient  fouvent  trouvés  fans  fecours 
fpirituelsj  fi  les  Jéfuites  n  avoient  bravé 
la  mort ,  pour  leur  porter  des  paroles 
de  vie.  Peignez-lui  enfin  cent  foixante 
Collèges  ou  Séminaires  fermés  pref- 
qu  en  un  même  jour  dans  tout  le  Royau- 
me ,  les  Villes  privées  par  là  de  leur  ré- 
putation ,  les  pères  de  leur  confola- 
tion ,  les  enfans  de  leur  éducation ,  1^ 


Nation  d'un  de  fes  plus  beaux  orne- 
mens,  TEglife  d'une  de  fes  pépinières; 
&  ne  craignez  pas  d'en  trop  dire ,  rien 
ne  remplacera  le  Corps  qu'on  va  dé- 
truire. On  le  fent  déjà,  on  le  fentira 
un  jour  davantage,  &  les  regrets  nouS 
vengeront.  Avec  les  Jéfuites  ,  périront 
néceflairement  le  goût  des  Lettres  qu'ils 
entretenoient  par  état,  celui  des  hau- 
tes fciences  qu'ils  foutenoient  par  ému- 
lation ,  celui  de  la  chaire  qu'ils  aimoient 
par  devoir,  celui  de  la  piété  qu'ils  infpi- 
roient  par  zèle. 

Ouvrez-vous  abîmes  profonds  ,  & 
recevez  les  débris  des  monumens  de 
la  religion  de  nos  Rois,  de  la  libéralité 
de  nos  Provinces ,  de  l'amour  des  Fran- 
çois pour  les  fciences  :  ils  crouleront 
tous  dans  un  moment,  ces  Ouvrages 
d'éternelle  mémoire  ;  ils  périront  avec 
un  Corps  fufcité  poùr  en  perpétuer  la 
durée.  Ils  honoroient  la  France^  leur 
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fouvenir  la  deshonorera ,  s'il  fe  conferve. 
Recevez  les  donc  dans  votre  fein ,  afin 
qu  il  n'en  refte  aucun  veflige  qui  puiiTe 
caufer  des  regrets  à  la  poftérité,  &  des 
reproches  à  la  génération  qui  les  laiffe 
détruire. 

Mais  en  fouhaitant  qu'on  lui  épargne 
des  reproches  dont  nous  ne  ferons  pas  les 
témoins ,  nous  ne  ferions  généreux  qu'à 
demi,  fi  nous  ne  lui  épargnions  nous- 
mêmes  ceux  dont  nous  fommes  les  viâ;i* 
mes.  DifparoifTez  donc  de  devant  les  yeux 
d'une  Nation  ingrate,  vénérables  VieiU 
lards  qui  avez  confumé  vos  jours  à  fon 
fervice.  Difparoifiez  vous  qui  avez  reçu 
prefqu  au  fortir  du  berceau  ceux  qui  vont 
être  vos  Juges,  ils  ne  foqtiendroient  pas  le 
fpe£tacle  attendriflant  de  la  mifere  où  ils 
vont  vous  réduire  de  fang-froid.  Difpa- 
roiffez  vous  qui  avez  blanchi  dans  les 
travaux  Apoftoliques ,  le  Peuple  ne  s  ac- 
coutumeroit  pas  à  voir  ceux  qui  lui  ont 


prêché  Taumône  être  réduits  à  la  lui  de- 
mander. DifparoifTez  vous  qui  pafllez  vos 
jours  à  ramaiïer  des  fecours  &  à  les  por- 
ter aux  itidigens ,  ils  fouffriroient  trop  de 
leur  mifere  à  la  vue  de  la  vôtre  qu'ils  fe- 
roient  hors  d'état  de  foulager.  Difparoif- 
fez  vous  qui  braviez  les  rigueurs  des  fai- 
fons  pour  aller  inftruire  les  habitans  des 
campagnes ,  en  vous  voyant  fans  feu  ni 
lieu ,  ils  regretteroient  de  n'avoir  qu'une 
chaumière ,  &  point  de  pain  à  partager 
avec  vous.  DifparoiflTez  vous  qui  avez  riiP- 
que  tant  de  fois  vos  jours  pour  fecourir 
des  malades ,  ils  murmureroient  de  vous 
voir  expofés  à  routes  les  infirmités  de 
l'âge,  traînant  une  malheureufe  vie  que 
vos  travaux  n'ont  pas  aflfez  tôt  confumée. 

Difparoiflez  vous  tous  qui  ayant  re- 
noncé de  bonne  foi  à  l'héritage  de  vos 
pères ,  &  vu  périr  tous  vos  parens ,  n'avez 
plus  ni  familles  fur  qui  compter ,  ni  droits 
à  répéter j  ni  afyle  pour  vous  retirer,  ni 
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moyens  pour  vivre.  La  Nation  n'a  pas  be- 
foin  du  fpe6tacle  touchant  de  votre  in- 
digence pour  rougir  éternellement  de  fa 
lâcheté  5  elle  a  fouffert  qu'on  vous  rédui- 
fit  à  cette  extrémité  ,  vous  n'avez  plus 
déformais  rien  à  attendre  d'elle  y  difpa- 
roiffez ,  ôc  Ci  pour  fupporter  votre  in- 
fortune ,  il  vous  faut  trouver  des  ames 
fenfibles ,  la  pitié  des  Nations  voifines  ne 
vous  fuffit-elle  pas  ?  Elles  vous  plaignent , 
elles  vous  appellent,  elles  vous  tendent 
ks  bras.  Traînez-vous  malgré  les  infir- 
mités de  râge ,  chez  ces  Peuples  généreux 
qui  vous  ouvrent  leur  fein ,  il  n'eft  pas 
lïir  que  cette  terre  ingrate  ne  ferme  un 
jour  le  fien  à  vos  cadavres. 

IJeu  fuge  crudeUs  terras ,  fuge  lit  tus  avarum. 

Pour  vous,  jeunes  Elevés,  mes  Con* 
frères,  qui  avez  fi  fouvent  arrofé  avec 
moi  de  larmes  de  tendreff'e  les  liens  qu'on 
viem  de  rompre  malgré  vous ,  paroiffez 
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pour  rendre  grâces  comme  moi  à  votre 
cruel  Libérateur,  Remercie^-le  avec  rc* 
connoiffance ,  non  de  vous  avoir  fait  ref- 
pirer  une  liberté  que  nous  déteftons  8c 
dont  il  abufe ,  mais  de  vous  avoir  détruits 
par  des  moyens  qui  fauvent  l'honneur  de 
notre  Corps  aux  dépens  du  fien ,  qui  con- 
facrent  à  jamais  notre  innocence  &c  fon 
injuftice.  Ceft  ainlîque  vous  remplirez, 
non  ce  qu  il  attend  de  vous ,  mais  ce  qu'il 
doit  en  attendre.  Ceft  ainfi  qu'affranchis 
d'un  efclavage  dans  lequel  un  excès  de 
prudence  de  nos  Supérieurs  ne  nous  a. 
fait  que  trop  languir ,  nous  louerons  ceux 
qui  en  nous  délivrant  de  cette  fervitude, 
ont  donné  un  libre  elTor  à  nos  plumes 
pour  protéger  notre  Inftitut  fans  blelTer 
perfonne.  Vous  le  ferez  encore  mieux  en 
vous  montrant  toujours  tons  amis,  bons 
citoyens ,  bons  ferviteurs  de  Dieu  &  du 
Roi.  Repofez-vous  du  refte  fur  le  rems  j 
il  vous  lavera ,  il  vous  vengera  >  il  vouf 


fera  regretter.  Jettez-vous  feulement  auK 
pieds  du  Pere  de  toute  confolation ,  &c 
laiflez  à  la  Providence  le  foin  de  pour- 
voir k  votre  fubfiftance  i  celui  qui  feme 
pour  les  oifeaux  ne  vous  abandonnera 
pas. 

Nous  ne  dirons  donc  plus  rien  pour 
notre  défenfe  ;  Dieu  nous  tiendra  lieu 
déformais  de  parens ,  d'amis  ,  de  pro- 
tecteurs 3  de  tout  ;  on  ne  nous  verra  plus 
réclamer  le  droit  des  gens ,  qu'on  nous 
refufe  ^  ni  appeller  à  notre  fecours  les 
Loix  ,  auxquelles  on  commande  de  fe 
taire  5  ni  compter  fur  le  cri  de  riiumanicé 
qu'on  étouffe  ;  ni  demander  à  titre  de 
grâce  ce  que  nous  avons  droit  d'exiger 
comme  une  juftice. 

C'eft  à  vous ,  Raifon  humaine ,  à  vous 
charger  de  ce  foin.  Faites  fentir  à  nos  Juges 
qu'ils  font  fuffifamment  inftruits  ,  s'ils 
avoient  befom  de  l'être  j  fuffifnmmen^ 
éclairés  >  s'ils  ne  veulent  pas  fe  lailTer 
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aveugler  j  fuffifamment  puiflTans  pour  ré« 
fifter  à  une  cabale,  &  ne  craignez  pas  de 
leur  dire  ce  que  l'Orateur  Romain  difoit 
au  Sénat  :  f^os  oro  obteftorque  ,  Judices  5 
ut  in  fententiis  ferendis  5  quidquid  fin-' 
detis  y  id  audeatis. 
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FALSIFICATION  INSIGNE 
du  texte  de  S  AN  chez  ^  dont  H  eji 
parlé  pag.  loz  6»  203. 

Nous  donnerons  le  texte  en  entier, 
tel  qu'il  eft  dans  l'Ouvrage  de  Sanche^  : 
nous  ajouterons  les  remarques  nécef- 
faires  pour  faire  connoître  les  altéra- 
tions 5  les  falfifications  faites  par  les  Re- 
dadeurs  des  AlTertions ,  Tom,  III. 
pag.  84  ôc  fuivantes. 

Sanchez  y  DE  Matrimonio, 
Ton?.  111.  Liv.  9.  Difput.  yj.  p.  217. 

Tr  I  p  le  X  in  hac  difput.  involvitur 
quaeftio.  Primo  ,  quando  vas  innaturale 
ufurpat.r.  Secundo ,  quando  feminatio 
utriufque  conjugis  non  eft  fimultanea: 
vel  data  opéra  eft  extra  vas  legitimum» 
Terti6 ,  quando  eft  extra ,  ratione  im- 
potentiae. 


QuJESTio  I.  An  femper  fit  culpa 
lethalis  ,  ubi  vafe  naturali  omiffb ,  inna- 
turali  conjuges  abutuntur  ?  Et  quidem 
ubiinvafeinnaturali  copula  confumma- 
tur,  aut  eft  animus  confummandi ,  ma- 
aifefta  eft  fodomia  lethalis,  peccrtum- 
que  contra  naturam.  Quia  adverfatur 
fini  naturaîi  illius  copulae ,  qui  eft  prolis 
generatio.  Neç  uxor  ad  fimilem  copu- 
îam  intra  vas  legitimum ,  uxor  eft. 

Aliqui  tamen  id  admittunt,  (ut  re- 
fert  Abulenfis  ^  c,  5.  Match.  ^.  214.)  ut 
verum  fit  in  viro  agenti ,  fecus  in  faemina 
patienti.  Quia  non  habet  fui  corporis 
poteftatem,  fed  folus  vir.  Deinde,  quia 
ftatjpetentem  reum  çffe  cuips,  redden- 
tem  vero  illius  immunem.  Verum  te- 
nendum  eft  nuUo  modo  licere  uxori  pati 
eopulam  fodomiticam  ,  aut  effufioneni 
feminis  extra  vas  :  licèt  aliàs  mors  fibi 
comminata  obeunda  fit.  Quia  ea  copule 
eft  intrinfecè  mala ,  pejorque  fornica- 
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tione ,  qu^  nullo  timoré  poteft  honefta- 
ri:  nec  eft  matriinonialis ,  quae  fola  li- 
cita  efl.  Ita  (î)  Alenfis  2.  p.  q.  \66. 
membre  ^.  ad  1.  Abulenfîs  d.  q,  iij^.  D. 
Ant.  ^.p.c.i,  c.  10.  §.  ^.Sylv.  verb»  De^ 
bitum^  q.  4.  init.  Tahiena  Mazrimonium 
3.  qu£jl.  penuk.  Ledefma  2.  p.  4.  ^.  51. 
a.  6.  propof.  5 .  Margarita  confejf,  6.  prac. 
f.  d6.  pag.  I.  Graffis  p.  i.  decijîon.  L  2. 
c.  82.  n.  15.  Nec  obftat  argumentum 
contrarîum ,  quoniam  vir  non  babet  po- 
teftatem  in  uxoris  corpus  .  ad  quem- 
cumque  ufum,  fed  ad  folum  uxorium 
intra  vas  legitimum.  Hoc  tamen  liben- 
ter  fatebor ,  fi  velit  vir  intra  vas  legi- 
timum copulam  h'abere,  quamvis  tem- 


(î)  îta  Alenjis.']  Ces  autoiirés  font  omifcs 
dans  les  Extraits  des  Aflertions.  Cette  omifTion 
ne  tire  pas  ici  a  conféquence  comme  en  quantité 
d'autres  endroits,  où  on  ne  les  a  fupprimées 
que  pour  déguifei  la  vérité  6:  rendre  les  Jéfuites 
odieux. 
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pore  efFufîonis  feminis  foleat  membrum 
retrahere  5  quo  femen  extra  décidât, 
uxorem  copulse  affentientem  ,  minime 
autem  membri  retraélioni ,  liberam  elTe 
à  culpa.  Quia  dat  operam  rei  licite  , 
debitum  légitimé  exaélum  reddens ,  & 
malitia  viri  eft  omnino  extrinfeca  ,  & 
aliéna  ab  illo  aâu^nec  uxor  illi  afîen- 
tiens  fit  particeps  ,  quin  potius  diiTentit 
culpse. 

Rogabis  forfan  ,  qualis  culpa  fît ,  fî 
vir  volens  légitimé  uxori  copulari ,  quo 
fe  exciter,  vel  majoris  voluptatis  cap- 
tandsB  gratia ,  inchoet  copulam  cum  ea 
fodomiticam,  non  animo  confumman- 
di ,  nilî  intra  vas  legitimum ,  nec  cum 
periculo  efFufionis  extra  illud.  Qua^ftio- 
nem  hanc  tetigit.  Navar.  l.  5.  conf.  in 
uvaquc  tditiont ,  rir.  de  pœnic.  &  remif. 
conf  7.  &  facilè  fe  ab  ea  expedivit,  di- 
cens  tantùm  reperiri  peccatum  tadus 
cujufdam  illiciti ,  nec  teneri  virum  con- 
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ûteri  circumfîantiam  fodomiV.  Quare 
apertè  folam  venialem  culpam  in  eo  aétu 
agnofcit  :  nullamque  reddit.  ratianem. 
Et  huic  fent.  f avère  vide tur(i}  (9v/2f2- 
dus  j\..d.  ii.q.  un.  propof,  3 .  ubi  ait  om- 
nem  coitum  libidinofum  excufari  inter 
conjuges,  mod6  non  fit  periculum  ex- 
traordinari^  pollutionis.  Atque  pro- 
bari  poteft.  Quia  quidquid  conjuges  ef- 
fîciunt  fervato  ordine  légitime, non  ex- 
cedit  veniale  crimen  :  (  ut  diximus  difp. 
praec.  n.  4.)  vas  autem  fejvari  dicitur, 
quoties  extra  illud  non  efFunditur  fe- 
men  :  ut  contingit  in  prœfenti.  Secun- 
d6  j  quia  taélus  hic ,  inftar  taéluum  mem- 
bri  virilis  cum  manibus ,  aut  uxoris  cru- 
ribus ,  reliquifque  partibus  ,  poteft  ad 


(i)  Videtur  Ovandus,']  Dans  les  Extraits 
des  Affertions  on  a  mis  Oviedus,  Oviedo  eft 
Jéfuite ,  Ovandus  efl  Francifcain.  Les  Jéfuitcs 
n'ont-ils  pas  aflez  de  leurs  pécbés>  fans  Icuc 
prêter  ceux  des  autres  ? 


copulam  conjugalem  referri ,  nimirum, 
ur  vir^a  delectatione  excivetur,  aptior- 
cjue  ad  eam  efficiatur  :  &  efto  ad  folant 
voluptatem  referretur  ,  effet  culpa  Yt> 
nialis  ,  qualis  funt  cseteri  tailus  ira  rev 
ad  voluptatem. 
Csîerum  vins  doclîïîimis  à  me  con- 
fultis  vifum  eft  culpam  effe  léthalem  (i) 
fodomice  inchoatse  :  idque  merito.  Quia 
ilie  taâus  nec  ex  fe ,  nec  ex  tangentis 
intentione,  poteft  ad  aélum  conjugalem 
xeferri  :  eo  quod  médium  improportio- 
natum  &  alterius  ordinis  luxuri^  fit. 
Sicut  effe  mortale  dillinélas  fpeciei,  in- 
ter  folutûs  habentes  animum  intra  vas 
debitum  confummamli.  Atque  hinc  fol- 


(  I  )  Culpam  ejjc  léthalem.^  Cet  article  tout 
entier  eft  fupf  rimé  dans  les  Extraits  des  Aller, 
tions.  Si  on  l'eût  rapporté ,  on  eut  fait  honneur 
aux  décidons  &  à  la  faine  doclrine  de  Sanchez. 
Four  le  noircir,  on  lui  ôte  fes  vertus  &  on  te 
couvre  de  vices  étrancrers. 
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Yuntur  facilè  objedla.  Quoniam  no'n  dî- 
citur  vas  legitimum  fervari,  quando 
.ufurpatur  illegitimum  ad  alterius  luxu- 
risB  ordinem  tendens,  licèt  intra  illud 
non  confummetur.  Et  ceteri  taftus  non 
funt  média  improportionata,  nec  alte- 
rius ordinis  luxurise.  Qu?re  taftus  hic 
reputatur  inftar  aliorum  inter  conjuges , 
qui  ad  fummum  culpae  veniales  funt. 

Similiter  efl'et  culpa  mortaîis  (i^jfî 
conjux  in  aâu  conjugali  (Jeleftctur  in 
alterius  viri  aut  faemins  cogitatiône  car- 
naliter  dileélorum.  Quia  eft  deledatro 
morofa  in  objeélo  lethaliter  malo.  Ita 
D.  Ant,  p.t.l.  c,  20.  §.  I.  SyL  verh. 
Debitum  y  q.  '^'fi-  Philiarc,  de  offic,  fi- 
cerdJtom.  l.p.  2.  /.  4.  c,  1^.  pauld  pojl 
princ.  Mérite)  tamen  dicunt,  carnaliter 


(  1  )  CulpM  monalîs.']  Cet  article  eft  encore 
retranché  des  Extraits  des  AUertions  ,  parce 
•  qu'on  en  rrouvoit  la  morale  trop  féverc. 
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diledorum  :  Quia  fi  deleélatio  in  nulia 
re  turpi  effet ,  fed  in  fola  pulchritudine 
viri  aut  faeminae ,  ac  poffet  in  ccgitatione 
arboris  pulchrae  deleilari,  ut  vel  fie  ad 
aclum  conjugalem  excitetur,  nullamvi- 
deo  lethalem  culpam.  Cùm  delectatio 
in  nullum  turpe  objectum  feratur ,  &  ad 
hcneilum  finem  dirigatur.  Non  tamea 
eft  hoc  alicui  permittendum,  fedvaldè 
diffuadendum  efl:  ratione  periculi. 

QUiESTioII.  (i)  An  fit  culpa  letha- 
lis ,  quando  data  opéra  feminatio  utriuP 
que  conjugis  non  efl  fimiil  :  aut  femen 


(i)  Quœjlîo  i.J  On  a  auflî  omis  cette  quef* 
tion  dans  les  AfTertions,  parce  que  1  on  a  bien 
vu  qu*il  ny  avoit  pas  de  meilleur  moyen  de 
tout  embrouiller  &  de  prêter  à  Sanchez  les 
fentimens  les  plus  hétéroclites,  que  de  fuppri- 
mer  Tes  qucftions,  &  de  joindre  les  folutionsà 
d^autres  queftions  auxquelles  elles  n'appartien- 
nent pas.  Avec  cet  art  merveilleux  ,  on  con- 
fondra tout;  &  l'homme  le  plus  fage  paroîtra  le 
plus  fou. 
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extra  legitimum  congrelïim  eîïimditur  ? 
Et  videtur  lethalem  efle  culpam,  ubi 
confulto  feminatio  utriufque  non  eft  ïï- 
mul.  Quia  cùm  ex  femine  maris  &  fas- 
rnin^  unum  prmcipium  aélivum  genera- 
tionis  confurgat,  utrumque  fimul  con- 
currere  necefle  eft  ne  generatio  impe- 
diatur  ;  ut  docent  Galenus  1.  4.  de  ufu 
paniunij  c.  7.  Petr.  Mato  1.  de  femine 
fol,  5p.  §.  Intercedente .  Et  faltem  ubi 
vir  prius  feminat,  quam  fsemina,  impe- 
diri  generationem ,  tradunt  Avicenna 
fen,  2 1 .  tertii  L  de  membris  générât ionîs  y 

7.  de Çerilitate  y  verf.  Error.  autem  ac- 
cidens  ef.  Ubi  Jacobus  de  Partibus  & 
Gentilis  de  Fulginio.  Item  Nicolaus  Flo" 
rentinus  fuper fermone     1 3. 

Primatamen  conclufio  (i)  fît.  Sanum 


(I)  Prima  tamen  Conclujîo  ]  Les  Rédadeurs 
des  AfTertioiis  n*ont  pas  oublié  cette  conclu- 
ficn.  Mais  quoicju'elle  appartiennp  ,  comme  oa 
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efl  ccnfilium ,  ut  curetur  fîmul  utrHn> 
que  femen  eiFundi  :  quare  conjugi  tar- 
diori  ad  feminandum  confulendum  efl:^ 
ut  ante  concubitum  taélibus  venerem 
exciter,  ut  vel  fie  pofîit  in  ipfo  concu- 
bitu  fimul  CiFundere  femen.  Ita  Caje^ 
tanus  qucB  ' .  I5'4*  lï»  ^^'ifi*  dur 
bio  5*.  Tabienay  verb.  LuxuHofus  quœl.  6* 
§.  7.  &  ratio  eft.  Quia  licèt  femen  mu- 
lieris  non  fit  ad  generationem  neceffa- 


le  voit  à  la  C?conde  queftîon,  ils  l'ont  inférée 
après  ces  mots  du  troifïéme  article  de  la  pre- 
mière queilion,  ceteri  taflus  rtluti  ad  volupta-» 
tem.  Par  ce  ftratagéme,  Sanchezdevie.it  un 
Dodeur  de  So.^Oiîiie  Et  ce  qu'il  a  taxé  d'illicite 
&  de  péché  mortel ,  devient  licite,  ou  au  moins 
fufceptible  de  péché  véniel  II  nous  refie  à  de- 
mander aux  Tribunaux  de  la  JulHce,  s'ils  ont 
puni  beaucoup  de  Faufiaires  plus  coupables  que 
les  Rédadeuis  :  fi  on  a  eu  raifon  de  s'écrier 
avec  un  ton  irjfuitant ,  53  y  a  t-il  quelqu'un  dans 
3)  le  Royaum.e  qui  eut  l'audace  ^''^avancer  que 
5)  CCS  Extraits  font  infidèles ,  ou  l^aveuglement 
3)  de  le  croire ,  ou  l'imbéciliité  de  fe  permetuc 
3)  des  doutes,  « 
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rium^  multum  tamen  confert  ad  facî- 
îius  generandum.  Tum  quia  vis  aéliva 
feminis  virilis  in  femineum  agens ,  con- 
ceptum  pulchriorem  ac  nobiliorem  for- 
mat. Tum  etiam  ,  quia  faeminea  matrix 
voluptate  efFufionis  feminis  irritata  ac 
incenfa,  avidius  virile  femen  complec- 
titur.  Et  £xmmeum  femen  valde  utile 
efl'e  génération! ,  ad  idque  à  natura  inf- 
titutum,  vel  ex  eo  convincitur,  quod 
natura  nil  fruftraneum,  fed  univerfa  in 
finem  aliquem  referens  agat.  Cùm  erga 
veneream  deledationem,  eamque  ve- 
hementiiîîmam  in  fWminae  feminatione 
eonftituerit.  Cujusmanifeftus  teftis  eft-, 
fedatio  venereae  concupifcentiae  ex  illa 
infîeminis  confurgens  ,  fignum  eft  evi- 
dens  hanc  feminationem  à  natura  infli- 
tutam  ad  generationem,  fpecieique  conr 
fervationem,  fi  non  ut  neceifariam.^  fal- 
ttixk  ut  utiliflimam» 
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AVIS 

DE  L'IMPRIMEUR. 

Par  le  dernier  paquet  de  Bretagne, 
il  vient  de  m' arriver  plufieurs  Articles 
dans  îe  même  goût.  Mais  cornme  ils 
ne  font  pas  annoncés  dans  le  corps  de 
rOuvrage,  je  ne  puis  en  faire  ufage 
pour  le  prcTent. 


